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CHAPITRE L.

Des Maladies des Femmes , en général, de celles
qui dépendent des Règles irrégulières, fiippri-
mées ou trop abondantes ; de la GroJJèfle ; de
l'Avortement, ou de la Faujje-Couche; del' Ac¬
couchement; des Maladies des Femmes en Cou¬
ches; de la Stérilité, & de la Fureur Utérine.

% L

Des Maladies des Femmes, en général.

tes oecu. JL/usage aujourd'hui , chez toutes les Nationscations aux- • •!•/*' n. j r c i r • j
quelles font civililees , eit de conner aux femmes le loin des
deíiinées íes a {fa j res du ménage; & c'en avec beaucoup de
femmes, font .<• «' »t i i •
contraires à raifon , la Nature les ayant rendus moins pro-
leurfanté. p re s que les hommes aux occupations actives &

laborieufes. Mais, en général, on a poiuTél'indul¬
gence trop loin fur ce fujet : car , au lieu de s'en
trouver mieux , les femmes ont beaucoup fouffert
de cette coutume, faute d'exercice &de refpirer
un air libre.

preuve tirée p our s ' en convaincre , il ne faut que comparer
de la dîne- ,..,-,■« r * , . L a,
rence qui l'air de fante de nos pay fannes , avec le teint pale
"«femmes8 des femmes qui vivent renfermées. La Nature a ,
des villes & fans doute, établi une différence très^marquée
celles des entre i es femmes & les hommes , relativement à
campagnes. _ . *

la force du corps & a la vigueur de la confli-
tution ; mais furement elle n'a jamais entendu
que les unes gardaffent toujours la maifon , &
que les autres fuffent toujours dehors.



Canfes des Maladies des Femmes. lof
Article premier.

Caufes des Maladies des Femmes , en général.
La vie renfermée des femmes , non feulement Maladies

nuit à leur figure & à leur complexion, mais en- %¿¿°dl iï*
core elle re :âche \eursJolides , affoiblit les facultés vie ordinaire
de leur efprit , & dérange toutes leurs fondions des femmes *
corporelles. Delà les indigefiions , les vents, les
cbfiructinns , !es avortemens ,& la foule de Maladies
dene-fs: Maladies qui, non feulement rendent les
femmes incapables d'être mères & de nourrir,
mais encore capricieufes & fouvent ridicules. En
effet, l'eiprit dépend tellement delà fanté, que
rarement trouve-t-on un efprit fain dans un corps
malade.

J'ai toujours remarqué que les femmes qui mê edscfc™;.
étoient employées , hors de la maifon , au jardi- pagnes Vom
nage , aux travaux de la Campagne , & à d'autres JJgjgJ J¡
occupations de ce genre, étoient prefque auffiies hommes,
robuftes que leurs maris , & que leurs enfans
étoient forts & bien portans comme elles. Mais
nous avons déjà décrit les inconvéniensde la vie
fédentaire & del'inaction chez l'un & l'autre fexe,
Tome I , Chapitre II , § § II & III.

Nous allons actuellement indiquer les différens c ? Ia.n de ce
états &fonc~tionsdesfemmes,quiréfultentde leur ApKrt"
conformation , & des vues auxquelles la Nature
les a deftinées ; fonctions qui les rendent fujettes
à des Maladies particulières, dont les princi¬
pales font , les règles ou les évacuations menfiruel-
les ,h\groJfeJfe , V accouchement, &c. Il eft vrai qu'à
proprement parler , on ne peut appeler ni les rè¬
gles, ni la großejje, ni V accouchement , des Ma¬
ladies : cependant, d'après la délicateife des
femmes , & la mauvaife manière dont elles fe gou¬
vernent la plupart , dans ces occafions , ces effets
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naturels de leur conformation deviennent fou«
vent des fources fécondes d'infirmités.

Article IL

Attentions générales qu'exigent les Femmes enfanté
& en maladie.

(Les perfonnes du fexe exigent donc une atten¬
tion particulièrede la part de ceux qui veillent fur
leur fanté : car , comme individus de l'efpèce hu¬
maine , elles font expofées à toutes les Maladies
qui affligent les hommes; & comme femmes, elles
font fujettes à nombre d'infirmités , qui ne tien¬
nent qu'à leur propre conformation. Mais elles-
mêmes doivent fans ceife s'obferver dans leur
manière de vivre , puifque les Maladies qui leur
font particulières, n'ont , le plus fouvent, d'au¬
tres caufes que les erreurs qu'elles commettent
dans leur régime, )

$ IL
Des Règles ou du Flux menßruel, & des Maladies

auxquelles elles peuvent donner lieu , tel/es que
leur éruption difficile , leur JuppreJJion , d'où les
Pâles-Couleurs & le goût dépravé; des Règles
immodérées ; des Pertes de fang, ou de I'Hemor¬
rhagic & dujuintement de la matrice ; du Polype
de la matrice , & du Polype du vagin ; des Fleurs
blanches , & de la cejfation des Règles.

Article premier.
Des Règles, ou du Flux menßruel, en général.

a quel âge Les femmes commencent , en général , à être
comment ré S lées vers 1>â S e de quinze ans , & ceffent de
* être ré- l'être à cinquante ; ce qui rend ces deux pério¬

des de leur vie très-critiques.



Des Règles, ou du Flux menfiruel, ioç)
( Il eft important de prévenir que l'âge où les cet âge va-

règles fe montrent chez les fem mes , n'elt point le j^mf!;tIonI(!e
même par-tout. Le climat qu'elles habitent, legeTredevie,
genre de vie qu'elles mènent, & la force ou la &e *
foiblefle de leur conjiitution, influent confidérable-
ment fur les premières apparitions de cefluxpério-
dique. Dans les pays chauds , les filles font réglées
à neuf ans & fouvent plus tôt: on a l'hiftoire d'une
fille qui , dans les Indes , fut réglée à trois ans , &
accoucha a cinq. Dans les pay s froids, au contrai¬
re , les femmes font à peine réglées à vingt, vingt-
cinq ans ; & dans les pays très-froids , elles ne le
font point du tout, comme les Groënlandoifes.

Il y a même , dans le même pays , des variétés
confidérables à cet égard. Les femmes des villes
font , en général , réglées plus jeunes que celles
des campagnes, & celles qui habitent fur les mon¬
tagnes que celles qui vivent dans les plaines. A
Paris, l'âge des règles eft, en général, depuis
douze jufqu'à quatorze ans , &dans nosProvin-
ces méridionales, depuis dix jufqu'à douze.

Cetteévacuation,unefoisétablie,revienttous v Durée,ic
les mois, c'eft-à-dire,tous les vingt-fept ou vingt- eíííec^qte
huitjoursrce terme eft au moins le plus commun, »ppaiition
Car , d'ailleurs , il y a des femmes qui fans être desrèglcs *
malades, font naturellement réglées deux fois
dans le mois, ou trois fois en deux mois, tandis
que d'autres ne le font qu'une fois en cinq fe-
maines.

La durée de cette évacuation eft aífez varia- Durée de«
ble lieft pourtant rare qu'elle ne foit point de risles '
trois jours , ou qu'elle aille au delà de huit.

Il eft difficile d'évaluer la quantité àefang qui £» quantité
s'évacue chaque fois ; car elle varie dans chaque lees Se«"
fujet, fouvent même à chaque retour, dans le efl: difficile*
même fujet. Communément ces variations sY ten- éVillHer -

* dent, dans ce pays, depuis fix jufqu'àfeize onces,



vies d'un
écoulement
en blanc.
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quoiqu'il y ait des femmes qui perdent moins, &
qu'il y en ait d'autres qui perdent davantage »
fans être malades.

Le rang des ht fang qui s'évacue dans les règles , eft fain
a^Helfem" dans les femmes qui font elles-mêmes faines Se
mss-Ainei, bienconftituées. Ainfi tout ce qu'on dit de fa qua-
dequaiPi°é nt 1¡ té vénéneuje , de fa propriété particulière de faire
véuéneufe. tourner les vins , les confitures , &c. , eft un pré¬

jugé ridicule qui ne mérite point d'être combattu.
Les régies L'évacuation des règles eft précédée ou fuivie ,

nérai', précé- Pédant plus ou moins de temps, d'un écoulement
dies ou fui- lymphatique,qui eft plus ou moins abondant, rela¬

tivement à l'état des femmes & àlaconflitutiondQ
la matrice. Il y a cependant beaucoup de femmes
faines & bien conftituées en qui on n'obferve , ni
avant, ni après, aucun écoulement de cette efpèce.

Quifonties Les règles manquent dans la grojjejjè , furtout
quTiesrègîes ^ ans ' es derniers mois ; car il arrive quelquefois
manquent qu'elles fe maintiennent encore pendant les trois
wentTant" premiers mois. Elles manquent auffi dans laplu-
qu'eiies en part des nourrices. Elles manquent enfin dans
roient maia- q Ue iq ues payfannes , dans quelques femmes de

travail, dans certaines danfeufes , qui ne font ja¬
mais réglées , fans en reffentir aucune incommo¬
dité ,& qui font très-propres à concevoir. Il eft
évident que, dans ces cas, la fueurSx. les autres
pertes fuppléent au flux menflruel.

Aqueiâge Enfin les règles continuent de couler dans le
ceffenfde même ordre , & en obfervant les mêmes périodes ,
couler. jufqu'à quarante , quarante-cinq , cinquante an¬

nées, où elles ceflent d'elles-mêmes.Il eft vrai que
comme le temps de leur venue eft variable , cel ui
de leur ceffation l'eft auffi , & elle arrive plus tôt
ou plus tard , fuivant le tempérament & le genre
de vie des femmes , fuivant les Maladies qu'elles
ont efluyées , ou le climat qu'elles habitent , &c. )



De la première apparition des Règles, ut
Vers le temps où les premières apparences des tes règles

régies fe manifeftent, la confiitution éprouve un^f
changement, confidérable à la vérité, & c'eftchangement
généralement en mieux ; cependant quelquefois Sf ca0brir.
c'eft tout le contraire. Cette période demande «¡tmion.
donc les foins les plus attentifs, puifque la fanté
& le bonheur futurs des femmes dépendent, en
grande partie , de la manière dont elles fe com¬
portent dans ce temps (<*).

Article II.

De la première apparition des Règles.

Si une fille de quatorze ou quinze ans , plus Combien il
ou moins, felon le climat qu'elle habite ,ainfi que quèTs^uî
nous avons fait voir ci-deflus, page 109 de ce Vo- »« perftm-
Iume, eft contrainte de refter enfermée dans un d" n Jbon?iï!
appartement, toujours affife, fans pouvoir y jouer^ ftffê de
& courir de côté & d'autre ; enfin , fans y être em¬
ployée à aucune occupation aétive , qui puiffe
exercer toutes les parties du corps, elle deviendra
foible, débile & chéti ve : fon Jang mal élaboré , lui

(a) Il efl: du devoir des mères & des femmes, qui font Ileftnécaf-
chargéesde l'éducation des jeunesperfonnes ,de les inftruire faire que les
de bonne heure de la manière dont elles doivent fe conduire Jeunes per-
& fe ménager dans cette période fi critique de leur vie. Une fonne ? foien e
pudeur mal-entendue, l'inattention & l'ignorance de ce^" „„'cues'
qui eft favorable ou nuifible à cette époque, font la fource doivent
d'une multitude de maux & de Maladies, qu'une femme éprouver
fage & expérimentée auroit facilement prévenus par quel- lors. .del '^~
^ues inftruclions données ñ propos. Pègl s" dCS

Il n'eft pas moins nécelfaire d'avoir une grande atten¬
tion aux retours fuivans des règles. Des alimens mal-fains ,
ou contraires à la confiitution; de violentes pafions de l'ame;
le froid pris par imprudence , fuffifent fouvenc pour ruiner
h fanté & pour mettre une femme entièrement hors d'état
d'avoir des enfans dans la fuite.
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l'indolence
chez les fil«
les.

Maladies
qui Tont les
fuites de la

mauvaife
nourriture &
des drogues ,
pourlefquel-
les les filles
font en géné¬
ral paffion-
nées;
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donnera un teint pâle & blême; fa famé, fon
courage & fes forces diminueront, & elle de¬
viendra valétudinaire pour le reite de fa vie.

Tel eft le fort d'une multitude de filles infor»
tunées, qui, foit par trop de négligence de la
part de leurs mères, ou par les circonftances
difficiles dans lefquelles elles fe trouvent , font
privées , vers ce moment critique de leur vie, des
avantages de Yexercice & du bon air , que nous
avons dit leur être de fi grande importance,
Tome I , pages 68 & fuivantes.

L'indolence & une inclination à la pareffe, de¬
viennent également nuifiblesaux filles decet âge.
Parmi les femmes qui mènent une vie aétive 8c
laborieufe, à peine en trouve-t-on qui fe plai¬
gnent d'obßruclions t tandis que les femmes paref-
feufes & indolentes en font rarement exemptes ,
&queprefque toutes font la proie des pâles-cou-
leurs ou d'autres Maladies femblables.Nous re¬
commandons en conféquence , à toutes celles qui
voudront échapper à ces infirmités, de fuir l'indo¬
lence & l'ina&ion , comme leurs plus mortelles
ennemis , & d'être en plein air autant qu'il leur
ferapoffible.

Une autre caufe de Maladies chez les filles, dans
cette période, eft la nourriture mal-faine. En effet,
paffionnées pour tout ce qu'on appelle drogues,
elles s'y livrent fouvent fans mefure, & jufqu'à ce
que leurs humeurs foient entièrement viciées. De
là les mauvaifes dtgeflions , le défaut d'appétit, &
d'autres incommodités fans nombre. Si les fluides
ne font pas bien préparés , il eft abíblument im¬
ponible que les décrétions fe faflent d'une manière
convenable. Auffi voyons-nous que les filles qui
mènent une vie indolente, & qui ne mangent que
des drogues , font non feulement fujettes á tejup-

preßon



De la première apparition des Règles. 11$
preßion des règles t mais encore aux engorgemens
des glandes, aux ¿crouelles , &c.

Une difpofuion trifte & mélancolique , eft en- De ia mr-
core nuifible aux filles de cet âge. Rarement voit- ^ffa^ 0d¿'*
on une jeune-fille vive & gaie, ne pas jouir dea laquelle ci-
la meilleure fanté; tandis que celles qui font li"^^ 1*
férieufes , difficiles & chagrines , font dévorées
par les vapeurs & par Yaffeäion hyßerique. La jeu«
reife eft la faifon de la diffipation & de la gaieté.
Il faut donc que les jeunes-filles s'y livrent ; il
faut leur en faire un devoir.

Faire provilion de fanté dans le jeune âge , eft ii faut leur
un acte de prudence auflï nécelfaire que de fe pré- ^[ re d" n!acte"
cautionner contre les maux de la vieilleflè. Ainfi, gaieté & ¿e
puifque la fage Nature porte la jeuneffe à la jouif- la difli i,alioa -
fance des amufemens bruyans, quelesconfeils
févères de l'âge glacé ne viennent pas s'oppofer à
cette utile impulfion, ni empoifonner, par une
fombre trifteflè , cette belle faifon de la vie , def-
tinée à la gaieté & à tous les plailirs innoeens*

Mais ce qui nuit furtout aux femmes, à cet CômM-n
âge, ce font les corps de baleine trop ferrés. Elles b3einP fon"
veulent, à toute force, avoir une tail le fine, &fune ft«»«c
leur folle imagination les porte à croire qu'elles ge "
pourront y parvenir, en fe fiiifant bien ierrer lorf-
qn'on les lace. Cependant rien ne nuit plus à la
digeftion & ne caufe un plus grand nombre de
Maladies incurables, que la manie de fe faire
ferrer Vefiomac & les intejîins de cette manière,
ainfi qu'on l'a fait obferver , Tome I , Chap. I,
notes c & 9.

Il faut pourtant convenir que cette manie eil
moins générale aujourd'hui qu'elle n'étoit autre¬
fois ; mais comme rien n'eft auffi variable que les
modes, & que celle-là , toute infejnfée, toute
meurtrière qu'elle foi.,pourroit revenir encore,

Tome IF, Xi
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ce que nous difons ici n'eft pas hors de propos , &
l'on ne fauroit trop en démontrer toute la folie.

Jeconnois pluiïeurs femmes qui fe reifentent
encore aujourd'hui des funeites effets de cette pi¬
toyable coutume, tant en v ogue autrefois, de fer¬
rer , avec violence, les tilles vers le milieu du
corps, en forte qu'elles foient le plus menues qu'il
eft poffible dans cet endroit. Jamais Pefprit hu¬
main n'a pu imaginer d'ufage plus contraire à
la Panté.

De la première éruption des Règles, s'annonçant
difficilement. »

ce quii faut Quand une fille eft arrivée au terme où les rè-
faire an lieu • V, , ,. . « „ i •

mer gles doivent ordinairement paroitre , & que ,lom
des drogue«. j e fe manifefter , on voit, au contraire , fa fanté

& fes forces diminuer, mon avis eft, au lieu de
la renfermer, & de la bourrer d'acier, a'aßa-fcetida
& d'autres drogues auflidéfagréables, qu'on l'en¬
voyé dans un endroit où elle puiife refpirer un
bondir & jouir d'une fociété agréable; que là elle
fe nourrifie de bons alimens ; qu'elle faffe un exer-
c/fßfuflifant ; qu'elle cherche à fe récréer & à s'a-
mufer de la manière qui lui fera la plus agréable ;
& nous aurons peu de fujet de craindre que la
Nature ainfi fecourue, n'achève pas fon ouvrage;
rarement y manque-t-elle, & ce n'eft toujours
que lorfque le tort ëft de notre côté,

e-irconihn- (Il eft toujours avantageux quelesregfevien-
ventq acco°m- nent aiix filIes a ^âge convenable , c'eft-àdire ,
pagneria vers la douzième, treizième, quatorzième ou
éiuptfo^des quinzième année, comme on l'a ditci-deffus, page
ripies, pom- 108 & fufv. de ce Vol.; qu'elles viennent facile-
ro" em"vaa. ment & ians «tcident, parce que l'éruption qui
tageufes. réunit ces conditions , épargne aux filles beau¬

coup d'incomrtiodiré?,'annonce nue bonne conf-



De ta première éruption des Règles. 1 i 5
Utution , & promet les difpofuions les plus heu-
reufes pour la fécondité.

C'eft donc , par la loi des contraires , un mal-
heu r pour les filles , que cette éruption manque de
quelqu'une de ces conditions, c'eft- it-dire, que
les règles viennent ou trop tôt , ou trop tard ;
qu'elles s'établiflent difficilement & avec peine ,
ou qu'elles attirent de fâcheux accidens. Outre
que c'eft une marque prefque fûre de la mauvaife
eonflitution de la matrice, l'expérience fait voir
d'ailleurs, que les filles à qui cela arrive , font fou-
vent expolëes à des infirmités opiniâtres, font
prefque'toujoursfujettes à n'avoir jamais que des
règles laborieufes, & font , pour l'ordinaire, moins
propres à faire des enfans, & furtout des enfans
bien fains. Astruc, Maladies des Femmes , To¬
me I,pag. 1Q9&110.

Symptômes qui précédent la première éruption
des Règles.

Les règles viennent rarement affez fiibitement
pour furprendre les filles dans un moment où
elles ne s'y attendentpas. Elles font, pour l'ordi¬
naire, précédées àtfymptômes qui les annoncent ;
ces Jymptômes font des chaleurs , des pefanteurs ,
des douleurs fourdes dans les reins ; une tenfion &
une dureté dans le k]n;desmaux detête, la perte de
l'appétit , des laffitudes , une pâleur fur le vifage ,
& quelquefois même une petite fièvre.

Traitement qu'exigent ces Symptômes.

Lorsqu'une fille eft dans l'âge d'être réglée,
& qu'elle s'aperçoit de ces Jymptômes, il faut
qu'elle apporte la plus grande attention à ne. rk?n.
faire <|ui foit dans le cas- de retarder cette évacua-

H ij
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tion falutaire & néceflaire \ il faut , au contraire ,
qu'elle employe tous les moyens capables de la

v«penr$ folliciter ; qu'elle s'affeye fouvent au deflus de la
«i». BoiiTons vapeur deau cpaude; qu'elle boive des tijanes
^layantes, ¿¿¡ayantes chaudesj qu'elle mette fouvent les piedstainsdejam- - -.» . , , ,î . , , r
bei, &c. & les jambes dans 1 eau chaude , &c.

De la manière de Je conduire dans le temps
des Règles.

lUglma que Dès qu'une fois les règles ont commencé à
vreTeTfém- cou ' er •>^ âut apporter le plus grand foin pour fe
m« dans ce garantir de tout ce qui pourroit les fupprimer. Les

femmes, dans le temps des règles, doivent donc
être fort attentives fur ce qu'elles mangent & fur
ce qu'elles boivent. Elles doivent éviter tout ce
qui eft froid, ou fujet à s'aigrir dans Veflomac ,
comme les fruits crus , le lait de beurre , &c. Elles
s'abftiendront auffi de poiifon , & de tous les ait-
mens qui peuvent être de difficile digeßion.

Mais , comme il eft imponible de faire mention
de tout ce qui peut nuire à chaque femme en

leur eft con- particulier , qui le trouve dans ce cas, nous leur
recommandons , à toutes en général , d'être par¬
ticulièrement attentives à ce qui leur eft ordinai¬
rement contraire, & de ne jamais en faire ufage
dans ce temps-là.

combien si Le froid eft fingulièrement nuifîble aux fem-
qu-eTiesfe"' raes ' ^ ans ' e temps des règles. On voit nombre de
garantirent femmes, dont les Maladies datent plutôt du
dufroidi J-J.QJJ qu'elles ont gagné ayant leurs règles , que de

touteautre caufe. Elles doivent donc s'en garan¬
tir , & être très-circonfpe£tes dans leur conduite
à cette époque. Un degré de froid incapable de
leur nuire dans tout autre temps, fuffit , lorfqu'el-
Jes ont leurs règles, pour ruiner entièrement,
& leur fanté j & leur conßitution.

EîTes doi
■vent fuir
tout ce qui

traire liabi-
tueJlement.



Traitement de la Suppreßon des Règles, il?
Les femmes ne doivent pas moins d'attention Pes airee-

à l'état de leur efprit , qu'elles doivent entretenir *» £f*
dans la plus grande tranquillité, dans la plus pâmons,
grande gaieté. Les paßons ont la plus grande in¬
fluence fur routes les fonftions de Y économie ani¬
male; mais elles n'en ont fur aucune autant que
fur les règles. La colère, \&peur , le chagrin & les
autres affrétions de Fame, occafionnentfouvent
desfuppreßons qui deviennent abfolument incu¬
rables; comme on Fa déjà fait voir, Tome I,
Chap. XI, §§ Il & III.

Article III.
De la Suppreßon des Règles.

Régime qu'il faut preferiré dans la Suppreßon des
Règles, quelle qu'en foit la caufe.

Quelle que foit la caufe qui ait donné lieu à
la Juppreßon des règles, excepté dans le cas de
gTo/7¿/rá,d'allaitement,dedanlé,detravail forcé,
&c.;ainfi qu'on l'a fait obferverci-deifus, p. no
de ce Volume; il faut travailler à les rétablir.
En conféquence, nous confeilions aux femmes
oui font dans ce cas , de faire un exercice fnffifant , Exercice »
ir-. . ... r o c • s j , air libre, all»

de refpirer un air libre , iec & un peu trais, & de menS faii íS.
manger des alimens fains.

Si le corps eil foible & languifTant, elles boiront Cir«m»«i-,,. " , , .", 7 , ces qui indi¬
ces liqueurs généreujes , rechercheront Ms compa- qneiu ies
gnies agréables , & fe récréeront de quelque ma- ^'^ essf *
nière que ce foit. Si ces moyens ne réunifient pas ,
on aura recours aux remèdes dont nous allons
parler.

Traitement de la Suppreßon des Règles , caùfée
par relâchement.

Lorsque la Juppreßon des règles dépend d'un ^ymptime*
relâchement dansles/c//<fcs, ( on le reconnoît aux preifion d«

H iij
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rêgiesparre- ¡ymptdmes fuivans : la malade éprouve des laffi-
Jáchcmenc. tudes ^ deg foib i efles . des d ou l eurs & des pefan .

teurs zuxlombes; des maux de tête ,Yinfbmnie , une
rejpiration gênée, des vents & des gonflemens
dans Veflomac; des envies de vomir , des coliques i
une pâleur univerfelle qui fe répand fur toute la
peau , très-remarquableau vifage , qui en devient
quelquefois verdâtre : ce dernierfymptôme confti-
tuela Maladie appelée pâles-couleurs , dont nous
parlerons dans l'Article fuivant.)

Dans ce cas, il faut faire ufagedesraná^jqui
font capables de faciliter les digeftions, de forti¬
fier les Jolides , de mettre les organes en état de
préparer un bon Jang. Les principaux d'entre ces

Fer;quin- remèdes font le fer & le quinquina, combinés avec
quina. ¡ es autres amers aflringens.

Manure La limaille de fer fe prend infufée dans du via
^"dminiftrer ûu d e la bière douce , de la manière fuivante.

Prenez de limaille defer, deux ou trois onces;
de vin ou de bière douce , deux livres ,

ou une pinte.
Faites infufer , dans un lieu chaud , pendant deux
ou trois femaines ; paflez.

Le malade en boira aux environs d'un verre
deux fois par jour ; ou bien on prend de la limaille
de fer préparée , à la dofe de trente grains , qu'on
mêle avec un peu de miel ou de thériaque, & on
réitère cette dofe trois ou quatre fois par jour.

Le quinquina & les autres amers fe prennent en
/ubßance, ou en infufion, au goût de la malade.

Traitement de la fupprefjion des Règles occafionnée
par la pléthore & la vifcifité du Jang.

Lorsque cette Maladie a pour caufe ünßng
épais, v i¡queux , & que les femmes qui en font

le fer.



Saignée.
Hains de

pieds.
Purgatifs.
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attaquées , font replettes & d'une conjuration plé¬
thorique , les remèdes qui conviennent l'ont les ¿va-
cuans , & tous ceux qui divifent & atténuent les
humeurs.

Dans ce cas , il faut faigner la malade au pied ,
lui faire mettre fouventles pieds dans l'eau chau¬
de , lui donner de temps en temps quelquespa/--
gatifs rafraîchiffans.

On ne lui preferirá que des alimens légers fU AUmens.
liquides. Sa boiffon ne doit être que du petit-lait . °" ons "
de l'eau , de la petite bière , & il faut qu'elle faffe
de Vexercice. On lui donnera deux fois par jour E * erc,ee -
une cuiller à café de teinture d'ellébore blanc , dans Teinture
un verre d'eau chaude.(En général , hjuppreßon d elwbore-
des règles occafionnée par \a pléthore , eft la plus
fufceptible de guérifon. Il eft rare qu'elle ne cède
point aux pédiluves , à Yd/aignée du pied , &c. )

Traitement de la Suppreßion des Règles y cau}éepar
les affections de Vame , &c.

Lorsque \nfuppreflîon eft occafionnée par les importance
affections de l'âme , par le chagrin, h peur , lato- ^f^fa«
1ère, b.c. , il faut tout employer pour amufer & & de u ¡m-
récréer la malade. Le moyen le plus sûr pour dé- ll™°* d,n-s
truire la caufe de cette Maladie, eft, autant qu'il
eft poflible , d'éloigner la malade de l'endroit où
elle en a reçu les premières impreffions. Le chan¬
gement de lieu, en préfentant à l'ame de nou¬
veaux objets , a fouvent les plus heureux effets
pour la délivrer du chagrin lep'ais profond. Des
manières affables, tendres & flatteufes avec les
femmes , dans cette occalion , font encore de la
plus grande importance.

(Ces moyens , toujours excellens , ne font ce- ĉ |re °? ftr*n -
pendant pas fuffifans, lorfque la Juppreffion eft raai ,dem u

H iv fcijnée.
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ancienne. Ces cas préfentent fouvent des lignes
depléthore; il faut alors en venir zax/aignéesz
mais on a obfervé qu'il étoit en général avanta-

ssng-fiies. geux de commencer par lajaignéeda bras , pour
en venir enfuite à celle du pied. On a même
fouvent été obligé d'appliquer des fang-Jues à la
vulve, aux väißeaux hemorrhoidaux i des ventouje*
aux cuiifes & aux aines , &c.

Mais les moyens les plus employés , dans les
v* eu« cas ^ u ' ne *° nt P as ë raves » a P r ¿s ceux qu'on vient

dvauchau- de preferiré , font la vapeurd'eauchaude,furla-
^ee'nbt̂ ' n j°" quelle on faitaifeoir les malades. Les¿u//2s chauds
lavemens ' & l'immerfion des jambes dans l'eau tiède, les
jM¡mfs,&c fomentations relâchantes, les lavemens laxatifs,

&c, font encore très-bien ; & ces moyens con¬
viennent également, foit que h /uppreßon Coït
occafionnée par lespafflons violentes , foit qu'elle
foit due au froid fwbjt, ouJi quelque autre acci¬
dent. )
Traitement de la Supprefßon des Règles , occafionnée

par quelque Maladie.
Mais une obfervation importante à faire fur

Izjupprejßon des règles, c'eft qu'elle n'eft fouvent
que l'effet d'une autre Maladie. Dans ce cas , au
lieu de donner les remides propres à rétablir les
règles , ce qui pourroit être fort dangereux, il
faut ne travailler qu'à guérir la Maladie qui a
caufé la /uppreßon, & à fortifier la malade; &,
quand fa fanté fera rétablie, les règles revien¬
dront enfuite d'elles-mêmes.
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■Attention qu'il faut avoir avant que de traiter la

Suppreßion des Règles, de quelque caufe qu'elle
provienne.
(En general, avant que d'entreprendre de iifams'af-

guérir tefuppreffwn des règles , de quelque caufe J^Ä
qu'elle nous paroiffe dépendre , il faut commen- fetdeiagroi-
cer par bien s'aifurer fi elle n'eft pas l'effet de la feffe-
grojjeße; care» y eft trompé tous les jours , par
des filles qui or.t intérêt à caclïer leur état , & fur
la vertu delquelies on n'a quelquefois aucun
foupçon. Il faut même, lorfque ce foupçon ne
peut être écîairci, fufpendre les remèdes jufqu'à
ce qu'il y ait au moins cinq mois d'écoulés depuis
la Juppreßon, afin qu'on puiffe décider alors,
avec plus de connoilfance de caufe , de cette /up-
preßon ; car cette époque eft communément cel le
où les lignes de la groffeffe commencent à être
plus certains & plus fentibles. La main froide,
appliquée alors fur le ventre , peut exciter quel¬
que mouvement fenfible du côté de la matrice,
fans parler des autres lignes de la groffeffe dont il
fera queftion ci-après , § III de ce Chapitre.

On obfervera, & c'eft un point effentiel , que . Temps 0*
le temps le plus favorable aux remèdes dont il öftrer îesre-
vient d'être parlé dans cet article, eft celui de™*<ies<-«n«

éruption des regles , ou plutôt où elle devroit le des lèg!t:i ,
faire, en calculant fes périodes d'après le temps
où la Maladie n'exiftoit pas encore , furtout files
malades retfentent alors les mêmes avant-cou¬
reurs qu'elles éprouvoient dans ce temps - là ,
comme la douleur gravative des lombes ,1a coli'
%ue, la chaleur/¿¿n/e , &c.

#^V*
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Article IV.

Des Pâles-Couleurs , ou de la Chlorofe ; & du Goût
dépravé , appelé Pica & Matacía.

Qui rom ie» ( Nous avons déjà dit que les pâles-couleurs,
jettesà Scette c'eft-à-dire , cette teinte blême & quelquefois
Maladie. verdâtre , répandue fur le vifage des femmes dont

les règles font fupprimées , étoient unfymptôme
de cette même fupprefîon des règles. Mais cette
Maladie peut avoir lieu lors même que les règles
continuent de couler , quoiqu'en moindre quan¬
tité , à leurs périodes ordinaires. Il n'eft pas rare
de la voir de cette efpèce chez les filles nubiles
& chez les jeunes veuves, qui ont ce qu'on ap¬
pelle du tempérament , & qui font contrariées dans
leurs défirs. )

Symptômes des Pâles-Couleurs , ou de la Chlorofe,

( A mefure que la pâleur de la peau fait des
progrès , il fe manifeite des boujfiffiires aux pau¬
pières & aux autres parties du vifage,ainli qu'aux
jambes, aux pieds, &c. Les douleurs de tête
augmentent : la malade a des inquiétudes dans
les jambes; elle éprouve des oppreffions de poitri¬
ne, au moindre mouvement ; des palpitations de
cœur , des anxiétés, des défaillances. Il furvient
une fièvre lente , plus fenfible la nuit que le jour ,
un gonflement dans les hypocondres , une éléva¬
tion, dans le ventre, quelquefois au point de
faire naître des doutes fur la groffejfe : cette er¬
reur eft cependant de grande conféquence , parce
qu'on peut flétrir la réputation de filles très-fa-
ges, ou laiffer les femmes dans une fécurjté qui
leur devient quelquefois funefte.



Symptômes des Pâles-Couleurs.
Cette tumeur du ventre , qu'on doit plutôt rap¬

porter à la rétention des règles , qu'à lafuppreßon ,
fe termine fouvent par une hemorrhage ,q U e l'on
a prife plufieurs fois pour une faujfe couche .■ mé-
prife qui , comme il eft aile de le croire , peut
ternir , bien injuftement, la réputation de la fille la
plus fage. Dans le temps de ce gonflement du ven¬
tre , les malléoles s'enflent; mais cette enflure eil
plus fenfible le matin que le foir, & ne reçoitpoint
l'imprelfion des doigts, comme dans l'hydropi-
fie, dont on a traité , Tome III , Chap. XXXII.

Quoique Xzjupprejfiondes règles foit la caufe gé¬
nérale des/>a/<si-«>u/<;urs,ilarrive cependant quel¬
quefois que cette fuppreßon n'efl pas totale ; que
les règles coulent de temps à autre; &, dans ce
cas, la Maladie eft d'autant plus dangereufe,
qu'on a lieu de craindre qu'elle ne foit entretenue
par Yobfiruclion des vifcères du bas-ventre.

Les pâles-couleurs forment unobftacle alaron- suite des
cepuon. Elles peuvent durer long-temps; mais or- i eUrs.
dinairement elles font peu à craindre , à moins
qu'elles ne reconnoiffent la caufe que nous ve¬
nons d'affigner. Le retour des règles les diffipe
pour l'ordinaire; cependant fi on les néglige, elles
peuvent jeter dans la cachexie, Yhydropifie , &c. )

Symptômes du goûtdépravé, appelé Pica & Malacia .

(Ltsfemmes qui ont les pâles-couleurs, ont fou-
vent un appétit déréglé, qui les porte à manger
îes chofes les plus extraordinaires, comme ànfel
&du poivre, feuls& en quantité ; des fruits verts;
de la viande & du poiffon crus; des lézards , des
crapauds, des araignées,du plâtre, de la chaux vi¬
ve, de la cendre & du charbon ; de la neige & de la
glace; du papier, du vieux cuir, même des ex-
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crémens , & une infinité d'autres matières très-
uuifibles & incapables de nourrir.

Il y en a qui prennent encore un plaifir fingu-
lier à fentir les odeurs les plus défagréables; à
manier , à brifer fous leurs doigts certains corps
dégoûtans ; à plonger leurs mains dans certaines
liqueurs , &c. Ce goût dépravé , qui eft une véri¬
table Maladie , fe nomme pica chez les filles , &
malacia chez les femmes groifes, qui en font autïi
attaquées quelquefois. )

'Traitement des Pâles-Couleurs, OU de la Chlorofe ,'
& du goût dépravé, appelé Pica & Malacia.

( Le traitement des pâles-couleurs , eft abfolu-
ment le même que celui qu'on vient de preferiré,
pag. 117 & fuiv. de ce Vol., contre Izfuppreßon
des règles, occafionnée par le relâchement des
folides; mais on doit obferver, que lorfque le goût
dépravé aduré long-temps, ou qu'ayantduré peu
de temps , il a porté les filles ou les femmes à man¬
ger des fubftances pernicieufes , telles qu'une
partie de celles que nous avons dénommées plus

cMquTtadl- haut, on ne peut s'empêcher de commencer par
quent les dé-donner les délayans , un vomitif ¡k un purgatif,
vmnwfs.leipourdébarraifer Yeftomac & les premières voies ,
purgatifs. q U i font farcies de ces matières étrangères : en-
quiena',amUe'"s" l̂" te on en v ' ent %ux fortifions , tels que le fer, le

quinquina & les autres amers.
EauxdePar- On fait encore un grand ufage des eauxferru~
¡l^dîvzil',8 ineu/ es > tenes q ue celles de PaJJy , de Forges „

'de Vais ,de Veau de boule, &C. BARBElRAcre-
gardoit les bains comme très-efficaces dans ces
cas;maisla plupart des Praticiens, dit M.Lieu-
taud, fe contentent de faire teni r , pendant quel¬
que temps , les jambes dans l'eau chaude,oude les

ges
de boule,

Bains de
pieds , fric
lions.
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échauffer par des frictions. On éprouve enfin tous
les jours , que le mariage eft le plus sûr & le plus
prompt remède qui puifle opérer la guérifon.

Quant aux femmes großes qui ont le goût dé¬
pravé, comme elles en font délivrées, pour l'ordi¬
naire, vers le quatrième mois de leur großefle, ou
au plus tard à leur accouchement , elles n'ont en
général , befoin d'aucune efpèce de remèdes, fur-
tout de vomitifs. Tout ce qu'on peut faire, eft de
s'oppofer, autant qu'il dépendra de foi, à ce qu'el¬
les n'abufent de l'indulgence qu'on a ordinaire¬
ment pour leurs fantaifies , dans ces cas. )

Article V.

Des Règles immodérées.

Les règles peuvent venir en trop grande , com¬
me en trop petite quantité ( 1 ).

Symptômes des Règles immodérées.

Dans le premier cas , la malade devient foible
&pâle: elle perd Tap petit; les digeflions font mau-
vaifes ; l'enflure ozdémateuje des pieds, Yhydropifie,
la conjomption , en font louvent les fuites.

Les femmes font ordinairement expofées à ces

Le mari»g-~

Les femmes
großes qui
one le goûc
dépravé ,
n'ont beloii»
d'aucun re¬
mode. Ce
qu'il eft né-
cefTaire de
faire.

A quel âge
lt-s femmes
y font expo-
fees.

(O Par. cette expreffion, M. Bucean entend !a dimï
lution des ilgles , toit que les intervalles, entre leur re¬
tour ? fojenc p| us longs , foit que l'écoulement refte au deflbus
de la quantité ordinaire. Comme cet état ne diffère de la
vraie fuppreßon qu'en ce qu'il eft moins marqué & moins
inftant, l'Auteur ne fait que l'indiquer-, &, en effet, il
«xige le même traitement que la fupprefion des règles, dont
«n a traité, Art. III de ce § , pag. 117 & fuiv. de ce Vol.,
proportionné cependant aux circouftances & à l'intenfité des
»çvidîns qu'il occaftonofc
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I! faut com¬
mencer par
eloigner la
caufe qui a
fait naître
ctcte Mala¬
die.

îlepos,
faignce.

Rígime.
Ali mens.

Tifaned'or
ties, de gran
deconfoude
ou de mille
fcuülc.
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accidens , vers l'âge de quarante-cinq , cinquante
ans, & il eft très-difficile de les en guérir.

Caufes des Règles immodérées.

I/abondance des règles peut venir de la vie
fédentaire , d'une nourriture trop forte , compo-
fée d'alimens falés, de haut goût, ou acres; de
l'ufage des liqueursfpiritueujes ,• d'une fatigue ex-
ce0ive ; du relâchement des vaifleaux , d'un état
de diffolution dans le fang, de violentes paßons
de Pâme, &c.

Traitement des Règles immodérées.
Le traitement de cette Maladie doit être varié

comme la caufe qui l'a fait naître : quand elle vient
de quelques fautes dans le régime, il faut y remé¬
dier en fuivant un régime contraire , & en y joi¬
gnant les/wnèsWquiont une tendance à arrêter ce
flux trop abondant , & à s'oppofer aux affections
maladives de la perfonne, qui y ont donné lieu.

Pour s'oppofer à la trop grande abondance des
règles, il faut tenir la malade abfolument tran¬
quille , & de corps , & d'efprit. Si cette abon¬
dance eft exceffive, elle fe tiendra au lit la tête
baffe, (& on lui tirera an fang au bras , relative¬
ment à l'âge , au tempérament de la malade & à la
violence des accidens).

On la mettra à une diète légère & rafraichij-
fante; on ne lui donnera que des bouillons de

• veau , de poulet & un peu de pain : elle boira une
'^tifane de racines d'orties ou de grande confoude , on
- de mille-feuille , qu'on fera plus forte ou plus foi¬
ble , felon les cas.

Si ces moyens ne fuffifentpas, il faut en venir
a des Öhringens plus forts , comme au cachou , à
Y alun , au quinquina , &c,
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Traitement des Regles immodérées, ii?
Voici la maniere de preferiré ces remèdes. Poudrc*r-
Prenezd'fl/a/j, ' deux gros; ttingentí -

de cachou, un gros.
Broyez le toutenfemble; divifez en huit pu neuf
prifes égales, ou faites-en huit bols , avec quan¬
tité fuffifante de firop de ro/e.

La malade prendra une de ces dofes trois fois
par jour.

Les perfonnes dontVeflomac ne pourra fuppor-
tsr Valun, prendront, à fa place, le remède Çaïvant,

Prenez de teinture de rofe , une once;
de laudanum liquide de Sydenham , dix

gouttes.
Mêlez.

La malade prendra cette dofe trois ou quatre
fois dans la journée.

Si ces remèdes ne réuffiflênt pas , la malade Qntajuina
prendra trente-fix grains de quinquina en poudre, ^'^¿jf r
cians un verre de vin rouge , auquel on ajoutera dans du vi*,
dix'jgouttes à'élixir de vitriol.

On répétera cette dofe quatre fois par jour,
Article VI.

Réflexions fur les Règles, OU le Flux menßruel.

( Les règles font fujettes à beaucoup de varia¬
tions qu'il eft important de faire connoître ', parce
^«e , comme ce ne font pas de vraies Maladies , fi
les femmes s'avifent de faire des remèdes , ce qui
n 'arrive que trop fouvent,iIs leur font d'autant
plus contraires, qu'ils contredifent la Nature,
qui ,lorfqu'ellé aune marche confiante, parvient
ton jour ía fon but , quoique par des routes oppo¬
sées en apparence.

C'eft ainfi qu'il y a des femmes qui ont leurs variétés
r *gles plnfieurs fois dans un même mois ; d'autres que P réfen >* tent lei ri-
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tItasCfuk«.r" 9 U ' les atten dent deux & trois mois } d'autres qui
ne rendent chaque mois que quelques gouttes de
fing ; d'autres enfin qui en rendent beaucoup pen-
dans huit,dix & quinze jours, fans que , ni le»
unes , ni les autres , en éprouvent aucune incom¬
modité , jouiiïànt toutes au contraire d'une fanté
ferme & confiante,

parties du L'écoulementdes règles ne fe fait pas feulement
^. reues"ier" P ar 1" parties de la génération. On voit encore
voit les rè- des femmes lesavoir par toutes les autres parties
quelquefois. du corps ; c'efi ce qu'on appelle règles dévoyées.

En effet , on a vu les unes les avoir par le nez ,
par les yeux , par les oreilles , ces femmes ayant
des hémon hagie s tous les mois par ces parties.
Chez d'autres, on a wilefang fortir par la bouche,
tant des organes de \zfahve , que par les gencives
& les alvéoles. Celles-ci ont un crachement , on un
■vomiffement àz fang -périodique $ celles-là un flux
de }ang, ou un pißement de fang régulier ; enfin
on a vu des femmes dont le/¿n£fortoit même du
fommet de la tête , des joues , des mamelles , du

ft tíine$ n<w2¿/77, des aines, des mains, des pieds,des
qui precè- doigts , &c. Il s'élève, dans ces cas , fur ces par«
Eies'dMi/cês T*es - ur) e forte de tumeur inflammatoire ,doulou-
os. reufe&rénittente, de laquelle le/ânfcoule natu¬

rellement , & laiffe uneplaie qui fe ferme bientôt ,
mais qui s'ouvre tous les mois.

lorfqueies On peut , à la vérité , tenter de détourner les
r6gl eesdfont re'8¡es > & de les rappeler à leur fiége naturel , foit
bienetablies,parles/û/g-n^fdu pied, & pzrlesventoujes aux
i,ne her'à" 8 aines ^ aux extr¿m¿tés inférieures, foit par des
íeí rappeler demi-bains chauds , par la vapeur de l'eau chaude
aux parties ou ¿ es décoâions émollientes , &c. Mais fi l'on a
naturelles. . ~ . , , , ,

réuifi quelquefois , ce n a ete que dans les com«
mencemens & chez les filles jeunes encore ; car
quand on voit que ces évacuations, par des parties

par
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par lefquelles elles ne doivent pas fe faire , font
bien établies , & que laperfonne qui les éprouve
fe porte bien d'ailleurs , il faut refter tranquille ,
& laiiTer la Nature remplir fes vues à fa manière:
elle eft toujours plus fige que nous.)

Article VII.

De la Perte de Jang , ou de l'Hémorrhagie & da
Juintement de la matrice.

(On donne le nom de perte à tout écoulement . f e i"' 011
r. v , . " • 1 • • doit enten-langum par la matrice & le vagin, qui ne retient are par ie
abfolument rien de la période des règles , & qui mot !?•"*•
peut arriver dans tons les temps de la vie. Si la
perte eft confidérable,on l'appelle hémorrhagie de
la matrice ,• ii elle en médiocre , mais continue &
opiniâtre, on la nomme Juintement de la matrice. )
Caufis de la Perte de fang, ou de V Hémorrhagie &

du Juintement de la matrice.
(Les caufes immédiates des pertes font des ulcl*

res, des plaies, des déchirures, oudesécorcbures,
qui arrivent quelquefois au-dedansde la matrice ,
dans les fauffes couches & les accouchemens labo¬
rieux : ou des gerçures câufées par àesfieurs Man*
«hts trop acres, des injections trop corrofives, des
coups d 1ongle d'un Accoucheur ou d'une Sage-
femme mal-adroits. Il faut compter au nombre de
ces caufes, une trop grande dilatation des veines
delà matrice, ou une dilatation trop long-temps
continuée de ces mêmes veines, occafionnée par
le fuintement de la matrice.

Toutes ces caufes font favorifées par l'excès de
la chaleur de Voir, les violens accès de fièvre , les
veilles fréquentes, les trop vives pajjtons de l'ame,
l'ufage immodéré des demi-bains, l'aclion fubite

Tome IV. I
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du froid, les terreurs imprévues, le trop grand
ufage des plaifirs de l'amour , les exercices fati¬
gaos, les chutes, lesfecoulfes, les cris viólensela
déclamation à haute voix, les éternûmens fré-
quens , les épreintes trop long-temps foutenues
dans la diarrhée^ le tenejrne, les fauffes couches, les
polypes de la matrice, l'abus des emmenagogues ,
enfin les faignées du pied trop répétées.)

Symptômes de la Perte defang, ou de l'Hémorrha~
gie & dujuintement de la matrice.

(Dans toutes les pertes de fang, les malades
font pâles , abattues; \e pouls eil lent & foible , les
extrémités font froides. L'appétit fe perd, lesdigef-
tions fe font mal. Souvent il fe forme des obstruc¬
tions dans les vifcères du bas-ventre. Lorfque les
malades font debout , les jambes & les pieds de¬
viennent œdémateux. Le fang coule de la matrice à
mefure qu'il y arrive , ou bien il s'y coagule & y
forme des caillots. Quand il y a léiion de continui¬
té, lespertes de fang font {mviesde pertes en blancî
ce qui n'arriye pas quand il n'y a pas de léfion.

En général, toute perte de fang par la matrice
eft une Maladie fâcheufe. Souvent elle eft fuivie
de cachexie, à'hydropifie , de confomption, &c.
Celles qui font invétérées, ou qui arrivent aux
femmes âgées , font les plus funeftes. Celles qui
dépendent de quelque vice dans l'intérieur de la
matrica , font les plus difficiles à guérir. )

Traitement de la Perte de fang , ou de l'Hémorrha-.
gie <& dujuintement de la matrice.

Ndceffltidu Quand une femme eft attaquée d'une perts
repos du lit abondante & actuelle, c'eft-â-dire d'une hémor-
tsiMis^û- rhagie de matrice, on eommen.ce par la mettre au

Maladies
qui peuvent
Ctre les fui¬
tes de la per¬
te de fang.



Traitement àe la Perte de fang, &c. ï«i

lit , le repos étant d'une néceffité abiblue. 11 faut J^j 1'*««
qu'elle y (oit couchée la tête très-baflè , & fon liua malade.
doit être compofé d'un fimpleforamierdecrin, ou
d'une paillaffe, les matelas & les lits de plumés , Aof™™ M
dont l'effet eil d'échauffer , étant abfolu ment con- compota ron
traires. La malade aura la plus grande attention '"¿fteni*^
à ne point faire de mouvement; il faut même«'« mouve-
qu'elle s'abftienne de parler, fi cela eft poflibte. ^parier.

Alors on faigne la malade au bras , & on repète Saignée*,
ces faignées relativement à l'âge, à la confiitutiûn
de la malade , & à la violence des accidens. Quand
la perte eft confidérable& menace d'un danger im¬
minent , il faut même répéter ces faignées \ de qua¬
tre en quatre heures, dans la première journée,
en fuppofant que la malade n'eft pas déjà épuiféc

Cependant on fait prendre à la malade , d'heure ^^1«
en heure, trois ou quatre cuillerées de fuc des
planus jßringentes, ouïe bol ou la poudre, preferit
dans l'Article précédent , & on lui donnera toutes M |!c; fen '[;
les demi-heures, un petit verre de décoction dt yitrior?fi«sp
mille-feuille 3 dans lequel on mettra huit ou dix de si a"|5
gouttes à'élixir de vitriol, & un peu deßrop de Q
grande confonde,

La malade n'a pas befoin d'alimens dans les 5 îrconr"-
deux ou trois premiers jours,à moins qu'ellen'aitind'yaent its
des foibleffes; alors on lui donne un ou deuxi ouil,lonj OÎ

bouillons. Tout ce qu'elle boit doit ê*re froid .. ¿"r fróW
même le bouillon. 11 eft inutile de dire que le vin ^ffôns! l<*
doit être abfoluroent interdit , ainfi que toutes les
drogues qui font d'une qualité échauffante.

S'il arrive que la malade tombe en fyñcope ,
comme il eft affez ordinaire , on lui fera refpirer vinsse.
wxvinaigre , on lui en frottera les tempes, &c. ,
comma nous l'avons preferit, Tom. Ill» Chap.Xlv,§ix.

Quelquefois ces fecours ne fuffifent pas ; aîor? ¿^^lîc
1 Ü
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ii faut en venir aux remèdes externes. On ordon¬
nera à la malade de mettre les pieds dans l'eau

Fomenta- fr oide ; on lui appliquera des linges trempés dans
noide. injec- l'eau froide fur le bas-ventre & fur le pubis ; on in-
don aftrin- j t>£| era d ans i a matrice le/uc de plantain , d'ortie,

de grande confoude , ou du vinaigre, &c.
La perte eítañ'ezíbuventí'ü'iviedu fuintementdi

la matrice, qui a lieu furtout lorfqu'il y a un/Jo-
lype , un ulcère, un fquirre ou un cancer dans ce
vîjcère. Dans ce cas , il faut combiner les remèdes
indiqués contre ces Maladies , avec ceux qu'on
vient de confeiller ; mais modifiés , relativement
à la gravité de ce J'uintement, qui , comme on le
pente bien , demande des aflringens moins acYifs
que hperte elle-même.

Remèdesdu , Le Juintement qui fuit la perte , eft fouvent dû
îtetaSce. à V atonie & au relâchement de ce vijcère. Dans

ce cas, il faut avoir recours aux doux fortifions ,
qu'on employe intérieurement & extérieure-

Tinaigre!' ^ ment. Parmi ces derniers , on prefcrit furtout la
vapeur du vinaigre, jeté peu à peu fur une pelle
chaude , & qu'on dirige vers la matrice , au moven

de vinaigre d un entonnoir : on applique iur lepuots des com¬
preffes trempées dans le vinaigre froid, & l'on
prefcrit à la malade des gelées de viande , du po¬
tage , des crèmes de riz au bouillon , des œufs à
la coque, &c. ; mais il ne faut confeiller la viande
& le vin, que lorfque le fuintement eft ceffé.

Lorfque \zfuintement de la matrice furvient fans
qu'il ait été précédé de perte ,& qu'il eil la Maladie
principale, il faut Cuivre lemême régime , & pref¬
eriré les mêmes remèdes que ceux ordonnés contre
la perte , bien entendu que les faignées doivent
être modérées fur le degré de ce fuintement.

ces Mala- £ n général , tous les écoulemens de (ans par la
aies font . „ i / , , . n J i" x/l
tros-déiicates matrice , & toutes les hemorrhages, font dts iVla-

f'roid.

Régime.



Moyens de prévenir les Pertes , &C. ijfc
ladies très délicates , parla nature des remèdes a/- a traiter. 11
tringens qu'elles exigent : elles demandent des ^Médecin!
lumières & une prudence, dont il s'en faut de
beaucoup que tout le monde {bit capable. Il faut
donc, dans ces cas, recourir à des Médecins ,
& à des Médecins inftruits.)

Moyens de prévenir les Pertes , ou /' Hemorrhagic
£>■ le Suintement de la Matrice.

(Quand on eft parvenu à tarir la perte, Yhé-
morrhagie & \ejuintement de la matrice , il faut tra-
vailler à empêcher qu'ils ne le renouvellent. On Regime.
défendra donc à la malade tout exercice violent;on
lui preferirá de garder le lit le plus qu'elle pourra ,
pendant un certain temps ; de modérer fes paf-
fions , de s'abftenir des devoirs conjugaux, &
d'être réfervée fur l'ufage du vin & des viandes.

On preferirá les eaux minérales ferrugineujes , kauxferrugi-
telles que celles de Forges , de Provins , de PaJJy , neufss -
&c. : l'ufage du fo/f peut très-bien convenir. On
donnera tour à tour celui de chèvre , dcânejfe & de
•vache, qu'on coupe avec une infußon de vulnérai¬
res, quand on veut adoucir \efang, fortifier les
vaijjiaux & raffermir les cicatrices. )

AUTICtE VIII.

Du Polype utérin ou de la Matrice, Ö du
Polype du vagin.

(On donne le nom de polype utérin , ou de la ¡ Caradores
matrice, à une excroiffance char nue ou fongueufe, ¿fes."
^ui prend naiffancedans lafubftance même de la
matrice ,• & on nomme polype du vagin , celui qui
fe forme aux dépens de la fubftance même du
Vagm.

I »j
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Symptômes du Polype de la matrice & du vagin.

sage du ( Le polype de la matrice a fon attache, ou au
fflatricee .de la f° n<3 de ce vifcère , ou au col , ou fur le bord de

fon orifice Dans iesdeux premiers cas, il occa-
fionne toujours Va perte dejang : cViî pourquoi il
eft de la plus grande importance de toucher les
femmes dans toutes lespertes dejm.g opiniâtres,
puilqu'un/?o/y/7¿iíri/n>2pfcutquelqutíoi.senetreIa
caufe,&quedanscecas un Chirurgien habile &
expérimenté.pourroiten délivrer promptement
les malades. D«ns le dernier cas , i! n'y a pas de
perte , parce que l'orifice de la matrice n'eft pas
bâillant, comme dans les deux premiers.

Il eft impoíiible de s'apercevoir des premiers
progrès du polype utérin , dont la bafe eft au fond
de la matrice ou au col de ce vifcère : il faut que ,
s'étant accru peu a peu , il ait gagné l'orifice ,&
que l'ayant dilaté, il fbit parvenu d ins le vagin ,
où , trouvant de la place pour s'étendre , il prend
ordinairement la forme d'une poire Le polype ,
dont la bafe eft à l'orifice de ia matrice , eft moins
de temps à le faire reconnoitre. Au moyen du
toucher , on le découvre promptement ; il en eft
de même du polype du vagin.

»¿rien™ftVia Ces deux derniers, celui du vagin furtout,
caufeia plus n'ont guère d'autres caufes que le virus vénérien. Il
f^oïype^eftdoncde la plus grande importance de ques¬

tionner la malade , & de lui faire avouer fi elle n'a
pas eu la Maladie vénérienne, ou quelques uns des
fymptômes expofés dans le Chapitre précédent.

Les polypes de la matrice & du vagin , qui ont
pris un accroiifement confidérable, peuvent faci-

onîescon-lementen impofer pour des defeentes de matriae
fbndfou- avec renverferaent. On eft fauvenï tombé dans
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cette erreur. C'eft d'après cette méprife , que des ventsveeîes
Auteurs ont dit avoir vu des femmes guérir faci- j^«!* <le
lement de defcentes de matrice, & quelques unes
avoir conçu après l'amputation totale de ce vif-
cère. Mais ces prétendues décentes de matrice n'é-
toient , dit M . Le vrbt , pour la plupart , que des
polypes utérins, toujours accompagnés tfhémor-
rhagies plus ou moins confidérables, tantôt con¬
tinuelles, tantôt périodiques.

Les fignes auxquels on reconnoîtla defcente de sympMim«
matrice avec renverjernent , lont une ienhbmte ex- gUentia def-
trème dans la tumeur qui fort de la vulve, & Une cent « de

. „ „ .... > a , . , -, matrice avec
aifance finguliere a être rentrée, quoique ¡1ère- renvcrfe-
tombe auffi-tôt après, lorfqu'on n'ufe pas des racnt 'f avec
moyens capables de la retenir en place; tandis que ° po >?e '
le polype, eil abfolument infenfible , & qu'il eft
imponible de le faire rentrer. )

Traitement du Polype de la matrice & du vagin,

(Le grand remède contre ces polypes , eft la ligature,
ligature , au moyen de laquelle on en fait l'extir- CX£il"Patl0n '
pation. Nous voudrions pouvoir donner le détail
& la defcription des procédés que M. Levüet ,
célèbre Accoucheur, a mis en ufage pour la prati¬
quer ; mais , comme nous ne pourrions nous faire
comprendre qu'à l'aide des planches, nous ren¬
voyons les Chirurgiens à celles que ce Praticien
a fait graver dans les Ouvrages qu'il a publiés
fur cette matière.

Nous nous contenterons dédire, relativement
au polype du vagin , que lorfqu'il eft évidemment
occafionné par la vérole, il faut commencer par
adminiftrer le mercure, felon la méthode qui con¬
viendra au fujet, & qu'on trouvera expofée au
§ VII du Chapitre précédent. Souvent ce traite^

1 iv
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menta difpenfé de tout autre, même de la liga¬
ture , qu'on doit faire cependant lorfque les tu¬
meurs polypeufes fubiifter.it indépendamment de
l'adminiitration du mercure. )

A K. T I CLE IX.
Des Fleurs Hanches.

Les règles peuvent également pécher par la
qualité, comme elles pèchent par la quantité. La
Maladie appelée ordinairement fluor albus ou
fleurs ¿lanches /eft fort commune , & a des fuites
quelquefois très-fàcheufes chez les femmes déli*
cates.

Qui ront (Les fleurs Blanches, Maladie qu'on ne voit
fontfu?etres. guère que dans les grandes villes , mais qu'on y

voit très-communément , attaquent les filles , les
femmes mariées & les veuves. Cet écoulement ne
commence , pour l'ordinaire , qu'à l'âge de douze
ou quatorze ans. Cependant on a vu des filles de
huit ans, & même de quatre , en éprouver les
premières atteintes. On ne peut donc pas toujours
dire que les fleurs blanches font les règles, qui pè¬
chent parleurs qualités; car les très-jeunes filles
chez qui on les obferye , bien loin d'être réglées ,
le font ordinairement plus tard que les autres.
D'ailleurs la großeße n'en exempte pas, comme
elle exempte des règles. Cependant cet écoule¬
ment eft, en général, fufpendu pendant que les
règles fluent : il eft tantôt continu & Vantai périodi¬
que. Il précède, ou fuit les menflrues : dans plu-
fieurs, fes retours font irréguliers, & vontjufqu'à
troubler les périodes menßruelles. )

Symptômes des Flairs blanches.
L'écoulement, appelé/kurs blanches, n'eft ce¬

pendant pas toujours blanc; il eft quelquefois
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pâle , jaune , vert , noirâtre , &c, ; quelquefois il
eft clair & d'une âcreté qui le rend corrofifi d'au¬
tres ibis , il eft fale , fétide , &c. Les femmes qui
en font attaquées font pâles , ont des douleurs
dans le dos , du dégoût, & font fujettes à avoir
les pieds enflés, &c.

( Outre cesjymptâmes , les femmes éprouvent
encore des latitudes , des pefanteurs aux lombes ,
des inquiétudes aux jambes, du dégoût , des dou¬
leurs dans Veflomac , que la plupart rapportent à la
poitrine , & qui , jointe aux douleurs de dos , les
portent à fe croire pulmoniaues. J'ai même vu des
Chirurgiens & quelquefois des Médecins inat¬
tentifs , les confirmer dans cette opinion dange-
reufe. Leurs ür/'nes dépofent xmfédimentpituiteux,
ou foutiennent des flocons qui paroiflent être de
la même nature , &c. )

Caujes des Fleurs blanches.

Cette Maladie vient , en général , d'un relâ- Aims de¿
chement, d'unefoiblefledesorganes, quelquefois J?^°¿ #
delà Jupprejßon des règles, de l'inaction, &de
l'ufage exctlïif du thé , du café , ou d'autres boif-
fons aqueufes.

(Ilfaut«jouterlaviefédentaire, caufeprinci vieödea-
pale à laquelle on doit attribuer le grand nombre taire -
de femmes attaquées de fleurs blanches dans les
Villes ; l'habitude des'affeoir très-bas , habitude á ^^¿
familière aux femmes , & qui , en faifant ftagner «ès-bas.
les humeurs dans les vaijjeaux de la matrice & du
v <*gin , contribue à entretenir les fleurs blanches ,
qui , d'après les obfervations du célèbre Tron-
chin , ont ceifé par la feule attention d'avoir un
fiége plus haut.

Une caufe importante à connoître , & qui joue d -Jal^c
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le plus fouvent un grand rôle dans les fleurs blan¬
ches, eft la foibleflè de Veftomac , qui, donnant
lieu aux mauvaifes Jigeftions , & 3 des Jucs mal
préparés, occaíionne le relâchement de tous les
organes, & plus ou moins celui de la matrice.

Accouche- Les accouchemens laborieux , \esfaußes couches,
Sïï.'lct ,es chaBrinS > les peines d'efprit, &c, donnent

fouvent lieu aux fleurs blanches, ou les entre¬
tiennent.

M e i°te m ' "^'* es P euventau fîi reconnoitre un viceßorbu-
tique, elles peuvent encore être le produit de la vi¬
role, fans pouvoir cependant porter le nom de#o-
nonhie , qui a un autre principe & un autre fiége.
C'eft ce qu'ignorent certaines femmes, qui ef-
fayent tous les jours de faire paifer une gonorrhée
■■çomàssfleurs blanches.W eft très-certain que l'hif-
toire tronquée qu'elles font de leur état, & que
l'ambiguïté dont elles le couvrent , ne préfenrent
communément que des doutes & des incertitu¬
des ; & fi on ajoute à ces difficultés , que ces deux
Maladies fe compliquent fouvent l'une l'autre,
on fentira combien il eft difficile, dans ce cas, de
favoir la vérité. Heureufementcependant qu'elles
ont chacune leurs Jymptômes particuliers

symptômes Dans les fleurs blanches , la matière de l'écoulé-
pù'raMe's* ment ne devient acre, rongeante & fétide que lorf-
iieurs Man- que la Maladie eft ancienne ; au lieu que , dans la
ciies de la * . , , . ., , * .
gunorrhee. gonorrhée, on la voit en tres*peu de temps, jaune,

verte, purulente & corrofive, mais très-rarementfé¬
tide, lues fleurs blanches fouffrent communément
une interruption ^enà-ànx.\efluxdes menflrues ; au
lieu que ^gonorrhée ne celle point pendant le cours
des règles; la matière eft feulement moins abon¬
dante. D'ailleurs la gonorrhée eft accompagnée
d'ardeur ¿''urine, àeflrangurie & de démangeai/on;
fon fiége eil principaletaencauxçnvironsdelVa-



Caufes des Fleurs blanches. 139
fre:\es fleurs blanches viennent du vagin & delà
matrice. La gonorrhéeqm s'annonce peu de temps
après un commerceimpur ,fe termine, lorsqu'elle
n'efï pas négligée, dans l'efpace de quarante à
cinquante jours, en diminuant vers la tin très-
feniiblement , ai fifi que nous l'avons fait voir ci-
deffus, pages 8 & 9 de ce Volume; les fleurs
blanches , au contraire , font toujours plus rebel¬
les : elles durent des années.

Les fleurs blanches qui ne coulent qu'en petite cîrconft««-
quantité , quelques jours avant ou après les menf ¿entlesfleun
trues, & qui ne font accompagnées d'aucune fen- biryick^ dif-
fation douloureufe , ne font pas à craindre ; mais ^' le! * s " s
lorfque ce flux eft plus abondant , fans intermif-
fion, invétéré, & qu'il caufe des irritations, on
doit en redouter les fuites. Dans ce dernier cas ,
cette JVlaladie paffe pour une des plus rebelles,
furtout dans les femmes qui ont beaucoup de
tempérament, qu'elle rend le plus fouvent ftéri-
les. Elle eft encore plus difficile à guérir après la
ceflation des règles; elle paffe enfin pour incurable
lorfqu'elle eft héréditaire. Les fleurs blanch- s jet¬
tent fouvent dans le marafme, on produifent des Maiadîa«
ulcères dans la matrice, qui peuvent donner lieu à c ,'Vtre leí
des hémorrhagies très-alarmantes ik même mor- faites -
telles.

Enfin,lorfque cet écoulement a duré très-long
temps, & qu'il eft devenu comme habituel, i
femble alors néceflaire à plufieurs femmes cachee
tiques, dont le fang & les humeurs fepurgent par gl"- ncs '
cette voie des matières viciées, dont la matrice de¬
vient Pégoût,faifant alors fonction de cautère, &
en ayant toutes les propriétés : cet écoulement ,
fouvent très-abondant, peut garantir ces vijcêres,
& c'eft avec raifon qu'on en redoute la ceflation.

Ce fait doit donc rendre très-circonfpe£t fur le

Cas où le
fleurs blan¬
ch"« ne doi¬
vent pas Ûti'î.
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traitement de cette Maladie. Les femmes, qui
font dans ce dernier cas, ne doivent jamais entre¬
prendre de fe faire guérir des fleurs blanches,
qu'elles n'ayent confulté un Médecin inftruit.
Quant aux autres, elles fuivront exactement les
préceptes qu'on va expofer, & fi elles ont de la
confiance, dans le traitement , elles manqueront
rarement d'être guéries. )

Traitement des Fleurs blanches.

Bxercice. Poun. combattre cet écoulement, il faut que
la malade faiTe autant d'exercice que {es forces
peuvent le lui permettre, fans fe fatiguer, &
qu'elle ne reftepas trop au lit 4 qu'elle prenne des
alimens folides , nourrifians , mais de facile digef-
tion; qu'elle boive du bon vin, tel que celui de
Porto, ou de Bordeaux, &c, coupé avec kseaux
de Pyrmont ou de Briflol, ou avec de Venu de chaux;
enfin qu'elle s'abfiienne de thé & de café.

J'ai fouvent vu , dans cette Maladie , d'excel-
lens effets de bons confommés, ou de bouillons
très-forts , de même quej'ai vu quelquefois le lait
pris pour toute nourriture, fuffire feul pour la
guérir.

Lorfqu'ilfauten venir aux remèdes,\e n'en con-
nois pas de meilleur que le quinquina , qui , dans
ce cas , doit toujours être pris en fubftance , c'eft-
-Vdire , en poudre. Dans le temps chaud , le bain
froid eu d'un grand fecours. ( Mais il eil prefque
toujours néceflaire de faire précéder quelques
évacuations , même de preferiré douze ou quinze

ipecacuanha, grains d'ipécacuanha , furtout quand il eil évident
que Iacaufeefilafoiblefíedel'í?/?cw24í:& lesmau-

Riiubaibe. vaifes digeflions. La rhubarbe eft le purganf qu'il
faut préférer. On la donne à la dofe d'un gros en

Aîimens.

Vin de Bor¬
de lux. Eau
àe Korges,
ou de chaux,

Confom
mes. liouil
Ions forts.
i,aic.

Quinquina.

Bain froid.
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pondre ou en bol , cornpofé avec leßrop de noir-
,prum. L'àjaignée n'eft néceffaire, dans cette Mala¬
die , que lorfque la Juppreßon des règles l'a occa-
lionnée , & ce cas eft rare :. & encore Xvfaignée ne
peut-elle être prefcrite qu'à des femmes jeunes &
vigoureufes. Dans toute autre circonftance, elle l» foignée
eft abfolument contraire. Lorfque les fleurs Man %$$*"
ches tiennent au virus fcorbutique ou vérplique , contraire,
elles ne peuvent être guéries que par les remèdes
qu'exigent ces dernières Maladies, dont nous
avons traité, Tome III , Chap. XXXV , § I &
Chap XLIX, §§VII & VIH de ce Volume.

J'ai guéri , le printemps de 1776, une jeune
Demoifelle de vingt & un ans , en lui prefcrivant
Vexercice; l'eau de boule pourboiflon, avec la¬
quelle elle coupoit fon vin à fes repas; les lotions
froides , & la poudre àefelejfentiel de quinquina &
de rhubarbe , prefcrite Tome II, page 354 ,dont
elle prenoit tous les jours une prife dans fa pre¬
mière cuillerée de loupe. Elle a continué ce trai- ,
tement pendant trois mois. J'en ai guéri d'autres
avec les eaux de Pa/fy , & cette même poudre. Les
eaux de Vais , de Forges , font également avanta-
geufesdans ce cas.)

Article X.

De la Ceffation des Règles.

Le temps de la vie où les règles ceffent , eft
critique pour les femmes , comme celui où elles
commencent; & c'tft une obfervation confiante,
S u e la cefflition d'une évacuationaccoutumée , en
Quelque petite quantité qu'elle foit, fuffit pour al¬
térer toute la conflitution , & fouventmême pour
mettre la vie endanger. Auffi voit-on nombre de
femmes tomber dans des Maladies de langueur ,
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ou mourirverscetemps(a) ; mais auffi eel (esquí
paífent cette période, fans avoir contracté de Ma¬
ladies chroniques, acquièrent fou vent une fanté
meilleure, plus forte que celle qu'elles avoient
auparavant, & vivent jufque dans un âge très-
avancé , jouifl'ant d'une force & d'une vigueur
lînguhères.

Traitement qu'exige la CeJJation des Règles, lorf-
qu'elie arrive jubitement.

Régime. Lorsque les re^/<?5ceiïèntfubitement chez un«
femme d'une conflitution replette, il faut qu'elle
diminue quelque chofe de fa nourriture ordinai¬
re, & qu'elle renonce furtout aux <z//Vti«î/2s nourri!»
fans, comme la viande, les œufs, &c. Il faut

Exercice, qu'elle prenne un exercice fuffîfant, qu'elle fe
tienne ie ventre libre, en prenant une ou deux
fois la femaine , un peu de rhubarbe , ou une infu-

tera-picra. fî° n à'hiera-picra dans du vin ou dans de Veau-
de-vie.

casoíiíi 11 arrive fouvent que les femmes grafles ont 4
eftnéceiiaire vers ce temps , des efpèces d'ulcèresaux chevilles
mi cautère? des pieds, ou dans d'autres parties du corps. Il faut

toujours regarder ces ulcères comme critiques, &
les entretenir, ou y fuppléer par un écoulement

dange
aux femmes
qu'on le
croie.

Laceflation (2) Cette conféquence effrayante n'eft heureuferaent pas
desregles juíte , au moins en France. D'après les Tables mortuai-
n*eftpas mm fes ^ ,j¡ff¿ rentes Villes, entr'autres Avranches en Baffe-

Normandie , il en prouvé que l'âge de quarante à cin¬
quante ans , que l'on de fi redotitsb'e aux femmes , n'eft
pas plus critique pour eues que ppuf les hommes ; puif-
que depuis Fige de vingt jufqifa cinquante ans, il n'eft
mort, dans i'efpace de quarante années , que fept cents
dix-huit femmes, contre fept cents foixante hommes : donc
1« terme de la resolution menßrutlU n'influe pas autant
qu'on Çc Pimagiliè fur la mortalité des femmes Colleäioit
à'Obfrrvaiîons fur tes Alaladiei fi? Confiitutiom E£idimigues t
pat M. Lüpfet) 3J2 L& Cxùlt/iLE.
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artificiel, comme un ¡¿ton, un cautère , &c. Les
femmes qui veulent qu'on deffèche ces ulcères ar¬
tificiels, le payent cher dans la fuite ; car auffi-tôt
qu'ils font arrêtés , elles font fouvent attaquées de
Maladies aiguës ou chroniques, dont ellespériflènt.

(La plupart des Maladies, fuite fi commune de
la ceffadon des règles, dépendent beaucoup moins icsTauf«'!"*
des caufesnaturelles,commeoni'a vu, note pré- ptusordînM-1 • 111* /• res des Mahi.cédeme, que du traitementauquel les renames ie d!eS) mjets
foumettent dans cette période de leur vie. Si une de l!l ,ce3"
iemme de quarante-cinq a cinquante-cinqans ne gles .
fe faifoit pas beaucoup/tf/gwer, bezucoxxp purger;
iielle attendoit patiemment que la Nature indi¬
quât l'un ou l^autre de ces remèdes, elle croiroic
s'expofer à un déluge de maux , & fes amies ne
manqueroient pas d'ajouter à fes inquiétudes les
reproches les plus amers.

Jepenfai me brouiller, pour la vie , avec une AquoisVx*
femme qui, à cet âge, s'étoitfait un plan de fe ft^mcVqui
fúxzfaigner & purger tous les mois. Après avoir reconduire««
fuivi cette pratique pendant quelque temps , fans ^, t tt u "
en être autrement incommodée , il arriva que le méthode or-
lendemain d'une purgation, les règles s'annonce dlMKS '
rent , mais en très-petite quantité , contre l'ordi¬
naire, cette femme les a 3'ant toujours eues très-
abondantes. Cette éruption , qui ne dura que quel¬
ques minutes, fut fuivie d'une fièvre violente, de
maux de tête exceffifs ,de douleurs dans le dos &
dans Veflomac, de maux de cœur, de vomijfement, &
d'un écoulement abondant en blanc. Après avoir
calmé tous les accidens , je voulus lui faire fentir
l'inconféquence & le danger d'une pareille con¬
duite ; mais elle étoit tellement perfuadée de fon
efficacité, qu'il ne fut pas poflîble, pour le mo¬
ment, de la convaincre : je la quittai même, en¬
tièrement perfuadé que je ne la reverrois jamais.
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Cependant les réflexions qu'ellefit probablement,
lui firent fufpendre fes remèdes} & après avoir
p.îiTé fix mois en bonne fanté, fans Jaignée , m pur¬
gation , elle me rappela pour une de fes amies.

Je conduis actuellement une autre femme qui ,
étant arrivée à la même époque, étoit dans la
même intention : cependant elle eut la prudence
dene vouloir rien faire fansconfulter, & depuis
neuf mois que les règles font ceifées, elle n'a
éprouvé , à deux reprîtes différentes , que deux
cours de ventre légers, pour lefquels elle a pris
deux purgatifs ßomachi que s.

« ne faut Si c'eil une loi puifée dans la nature , de neja-
c!e"remède mais preferiré de remède que d'après les indications
que d'après q U j en caftaient la néceflîté , pourquoi les fem-les indicé" *
tions de la mes , lors de la ceffation des règles , prétendroient-
Kature,mê- e |i es ¡ a tranlgreffer impunément 1 11 eil certain
me lors de la ,.. , F r . , „ , r .
ceffation des qu il y a des femmes qui alors ont befoin de ¡ai-
règles. gnée; qu'il y en a d'autres qu'il hut purger; qu'il y

en a enfin qu'il hutjaigner h purger tour à tour:
mais que toutes indiftinftement fe perfuadent
être dans cette néceflîté , voilà-ce qui répugne à
la marche variée de la Nature, &,par confé-
quent, ù la raifon.

7.aceffation La ceffation des règles n'eft pas une Maladie par
3 ' Vna" 8 elle-même ; c'eil un effetauflî naturel que la chute
Maladie par des cheveux, descents, &c. , caufée par l'âge,
seuiefdrl Cette vérité fe manifeite chez les femmes du peu-
conftances pie & les payfännes, parmi lefquelleson n'en voit
desremede?. guèrede malades, que celles qui ont mené une vie

"très-irrégdière& qui ont \efang vicié, parce que
la ceffation des règles devient pour elles la ceffa¬
tion d'un écoulement, par le moyen duquel les hu¬
meurs fe purgent des principes quelconques qui
les corrompent. C'eil à ces femmes qu'il faut des
remèdes; & iiprès le régime qu'on vient de pref¬

eriré,
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erire , régime dont toutes les femmes , (ans excep¬
tion , doivent faire ufage , le cautère eft le premier c«»t*r«.
& fouvent le feul remède qu'il faille employer;
mais il faut que ces femmes le gardent toute Leur
vie.)

S III.
De la GroßeJJe.

QuoiQUEla groiïelfe ne foitpointuneMaladie^, t»groffeife
n X n 1 7- 'j j/r- »eft pas une

elle eft cependant touvent accompagnée de dine- Maladies
rentes incommodités, njune douloureufes <.qui ™ h e " <;f0

»' , ., . . ^ fujefte à desmentent attention, & qm,quelquetois exigent incomnodi-
des remèdes. Il eft vrai qu'il v a des femmes qui fe té ' »q? 1^*

1 /» , ,, v • quctois de-portent mieUX lorlqu elles lont enceintes , que mandent des
dans tout autre temps ; mais ces femmes ne tbr- remèUcs -
ment pas le plus grand nombre. La plupart en¬
gendrent dans la douleur , ßi font incommodées
prefque tout le temps de leur grojjiffe.

Elles ne font pourtant expofées qu'à un très- ï*s femme»
petit nombre de Maladies dangereufes pendant fóm expoféei
ce temps , ü on en excepte Vavortement.Auili i"' à un ¡JC:il
j . i-> ■ nombre dedonnerons-nous une attention particulière a cet Maladies grà-
accident, décrit § fuivant ; puifque , pour l'ordi- ve >-
naire , il eft fatal à l'enfant , & quelquefois même
à la mère.

Article premier..
Symptômes de la Gtoßeße.

(Avant que de faire connoître les Maladies
auxquelles font expofées les femmes großes, nous
allons donner les lignes les moins équivoques Lesfignes
auxquels le reconnoît la grojptjfe. Nous avons^foin^us
déjà fait voir , Tome 111, Chap. XXXII , note a , voquts jut
quMlyavoitdesfiHesquiétoientintérefféesàvou-^^^
loirfaire paffer des grojftflespour Va/cite: d'autres,
pour h/upprejj'ionde leurs règles, &c, daiia lu

Tome IV. K
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vue d'obtenir des remèdes qui les fiflent avorter,
ainfi que nous l'avons fait obferver ci-deflus, pag.
i2 1 de ce Volume. Il y a même des femmes ma¬
riées , qui , n'ayant rien à diflimuler , font elles-
mêmes dans la plus grande incertitude fur leur
état , & s'expofent fouvent par pure ignorance. Il
feroit donc important que l'on fût inftruit à cet
égard ; & c'eft certainement un malheur , que les
iîgnes de hgroßeße foient auffi incertains depuis
l'inftantdelaconception jusqu'au quatrième mois.

Les régies II eft , fans doute , ordinaire que chez les fflitt-
ront , en gé- mes qu ¡ ont conco \ es r ¿gles foient fupbrimées ;
primées pen- cependant on en rencontre pluneurs qui les ont
reír' 'jftSr* encore pendant les premiers mois, quoiqu'en plus
pas toujours.petite quantité : il y en a même qui ne ceifent

point de les avoir pendant toute leur grojjejfe.
Le dégoût, l'appétit dépravé, les envies , les

naufées , ou le vomißement, font encore des fymp-
tâmes familiers à la plupart des femmes großes,
dans les premiers mois. Cependant on en voit
beaucoup à qui ils font parfaitement étrangers ,
& qui palTent toute leur großeße fans être incom¬
modées en aucune manière. Il eft donc fage de ne
point prononcer avant le quatrième mois , temps
où les lignes de la großeße deviennent plus cer¬
tains, Il fautjufque là ,furtoutavec les ptrfonnes
fufpec~t.es , le contenter, dans le cas où elles de-
manderoient des remèdes, dene leur en preferiré
que de' doux , & qui foient incapables de faire
tort à leur état.

signes qui Mais, au quatrième mois , lagroßeße n'eft plus
font «vider«; ß difficile à difti neuer : le ventre commence à êtreau quatrième «e
mois. tres-apparent ; la tumeur qu il prefente, dmere des

. autres , tant par la faillie qu'il fait vers Yombilic &
la ligne blanche, que par les diverfes formes qu'il
prend par le mouvement de l'enfant ; mouvement
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fenfible à peu près vers ce temps : les mamelles fe
gonflent & deviennent douloureufes ;le mamelon
change de couleur, & devient quelquefois lividei
le lait donne des lignes de fa préfence, &c.)

Article IL
Traitement des Incommodités auxquelles font expo-

fées les Femmes , pendant la GrojfeJJe,
Les femmes enceintes font fouvent attaquées Teiles qui

d'une chaleur brûlante dans Vefiomac , ou de ce j*"^' 8^
que nous avons appelé cardialgie , Szfodaoufer fer chaud*
chaud, dont nous avons traité , Tome III , Cha¬
pitre XLIV, où nous avons expofé la manière
de calmer ce fymptâme.
fElles font encore , pendant Izgrojfejje , furtout te m »' <*«

dans les commencemens , incommodées de vomiiferaent.
maux de cœur & de vomißement.Nous avons éga¬
lement fait voir , Tome II , Chap. XXII , § IV ,
Art. IV, comment il falloit combattre ces in¬
commodités.

Les maux de tête , les maux de dents , fatiguent Les maux
beaucoup les femmes enceintes. Dans le premier
cas, on les foulage, pour l'ordinaire, en leur
tenant le ventre libre , en leur faifant manger des
pruneaux , des figues , des pommes cuites devant le
feu,&c. Lorfque les douleurs font très-violen¬
tes , il faut en venir à lajaignée. Quant aux maux
de dents, nous renvoyons à ce que nous en avons
dit , Tome III , Chapitre XXVII.
(Nous ajouteronsfeulement que le célèbre Hel-

v etius confeilloit, dans ce cas , aux femmes grof-
fes , de fe faire faigner les gencives de temps en
^mps, foit avec les ongles, foit avec un cure-
dent : c'ift par ce moyen fimple & facilequ'il a con¬
ferva les dents à la Reine , dont il étoit alors pre¬
mier Médecin , & à nombre de Dames de la Cour,

Kij

Je tête & de
dents ;
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M. le Roy , de l'Académie des Sciences , qui
m'a communiqué ce fait , le tient de Madame
Helvetius , veuve de l'illuiire Auteur du Li¬
vre de YEfprit. )

La toux, Nous pourrions faire mention de plufieurs
fion^ou'rin. autres accidens qui accompagnent la groffeße,
continence comme de la toux , de la dijficu/té de refpirer, de la
«i ana«, &e. j Upp re£¡on ou j e Vincontinence d'urine^ &c. ; mais

comme nous en avons parlé, Tome II, Chapitre
XX, §11, Art. IV, & Chapitre XXII, § Il &
III, nous fommes difpenfés d'en parler ici.

( Quant aux femmes enceintes qui ont la vérole^
il faut les traiter pendant la großeße, íi l'on veut
prévenir Vavortement & la mort de l'enfant, pour¬
vu que ce foitdans les fix premiers mois. Si elles
font plus avancées, on attendra Vaccouchement, &
alors on traitera la mère & l'enfant en même
temps, comme nous l'avons prefcrit, Chapitre
précédent , § VII , Art. II , & § VIII ; & comme
nous le prefcrirons dans le Chapitre fuivant, §
XVI , qui traite de la Maladie vénérienne che\les
¿nfans. )

Article III.

Manière dont doivent fe conduire les Femmes grof-
Jes, lors même qu'elles n'éprouvent aucune in~
commodité.

(Les femmes großes, qui n'ont aucune des
incommodités, même des Maladiesdonton vient
de parler , doivent , quoique bien portantes d'ail¬
leurs, ufer de beaucoup de ménagemens:

Temps de 11 y en a qui ont befoin defaignées,& le temps
faîgner dam ¿ e ¡eur t j rer du Jang eft le troifième , le feptièmela sr»lfeire, , ... . . .. : , • ¿ Y , r

& le neuvième mois; mais il s en faut de beaucoup
qu'il faille faigner toutes les femmes großes. Le
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plus grand nombre desfaignées qu'on fait aux fem¬
mes, dans cet état, font plutôt prefcrites par l'ha¬
bitude que par la néceilité. Si une femme große u ' nf¿
n'éprouve ni douleurs dans les lombes & dans les n'eu pas r,<-
reins, ni opprefßon dans la poitrine, ni douleurs à la "f^em""
gor ge , ni maux de dents, de tête, &c, elle n'a pas mes groins,
befoin d'être faignée; & le Jang qu'on lui tireainfi ^ r^'£*
fans indication , ne contribue qu'à l'affoiblir, qu'à gaffer.
la difpofer à Vavortement, furtout fi elle eft nérvea-
je. J'ai vu nombre de ces femmes qui ont accou¬
ché plufieurs fois fans avoir jamais été faignées.

Ce que nous venons de dire des faignées , doit Temps de
également s'entendre des purgations. Hyppo- f^offS. 5"
cíate défendoit qu'on purgeât les femmes grof-
fes pendant les trois ou quatre premiers moi* de
leur groffeffe, ainii que vers la fin de leur terme:
on ne s'eft que trop fouvent repenti d'avoir violé
ce précepte.

Si donc le manque d'appétit , la langue char- cequ'Ufcm
1 ■* j . ■* r faire lorfqu A

gce , les rapports , un cours de ventre , &c. , le ma- fe prc fe mc
nifeftoient dans les premiers mois de la groffeffe , des (ynp't*-
il faudroit, par des boiiîbns appropriées , ou par gènV^pm-
deliger sfiomachiques , tâcher de pallier ces/y mp- s cr d ims l0*
tomes , & attendre au cinquième ou fixième mois mo ¡s.
pour donner une purgation douce, dans le cas où
elle feroit encore néceffaire.

Pendant toute la grojfejje, les femmes doivent Uégimequr
fatisfaire leur appétit, mais avec des alimens de reí-vcíVs
facile dieefiion , & elles doivent plutôt multiplier femme»
i. c , vir- 1 groff«.leurs repas , que de manger trop a la lois ; car les AUmens
indigeßions, auxquelles elles font affez fujgtte*, ^J^*«,^
peuvent entraîner les accidenslesplusfuneftes.il Exercice,
faut qu'elles fafient de Vexercice pendant toute leur diffipation &

rr> rr v c- i , -x • tranquillité
grojjejje , à compter furtout du quatrième mois ee refprii.
Il eu. de la plus grande importance qu'elles foient
gaies & qu'elles ayent l'efprit tranquille. 11 faut

K iij
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11 fautqu'ei- qu'elles fuyent avec le plus grand foin les occa-
chagrin'* e fi° n s de s'aurifter ; car elles n'ont rien de plus à

redouter que le chagrin. En général , les payions
vives leur font funeftes dans tous les temps. )

toute» les
pallions vi
ves.

§ IV.

De V Avortement , ou de la Fauße-Couche.

Toute rem- Toute femme enceinte eft plus ou moins en
pius gou're eft dari ger d'avorter. Elles doivent donc prendre
moins «1 dan-toutes les précautions imaginables pour pré-

vorte1 'venir cet accident, parce que non feulement il
aifoiblit la confiicution , mais il rend encore les
femmes fujettes au même malheur dans la fuite,

la groffeffe e ^-" a vortement P eut avoir lieu dans tous les temps
où arme i'a. de la grojjejfe ; mais il eft plus ordinaire dans le
vertement, deuxième ou troifième mois : quelquefois cepen¬

dant des femmes avortent dans le quatrième , ou
dans le cinquième.

Lorfque Y avortementarrive dans les deux pre¬
miers mois, on l'appelle communément fauffe
conception , ou , comme les femmes difent ,faux
germe ,• s'il arrive après le feptième , l'enfant peut
vivre , en y apportant les foins convenables.

Article premier.

Caufis de F Avortement , ou de la fauße- Couche.

Les caufes les plus communes de V avortement ,
font la mort de l'enfant , la foibleife de la mère ,
le relâchement des fibres , de grandes évacuations ,
un exercice violent , des efforts pour lever des far¬
deaux très-pefans, ou pour atteindre à des choies
trop .élevées; le yomijfement , la toux & les con-
vu//¿óns; les coups reçus dans le ventre & les

Quand il
eft appelé
faulfe con¬
ception ou
faux germe.
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chutes ; les fièvres , les odeurs défagréables , une
trop grande quantité de fing, l'inaction , une
nourriture trop fuceulente , ainfi que celle qui 'eil
trop peu nourriffante ; \espûjJions violentes & les
affections de Pâme, coraran fopeur, le chagrin, &c.

( Ajoutons à toutes ces caufes la conflipation ,
qui fait fouffrir les femmes großes à un point éton¬
nant , & cependant à laquelle elles ont tant de
peine à remédier.*Je connois une femme qui a eu
trois faujfes-couches de fuite. Elle n'alloit à la
garde-robe que tous les fix ou huit jours, & elle
n'y alloit jamais fans fouffrir les douleurs les plus
violentes : elle fe détermina enfin, pendant la
quatrième groflefle, à prendre des lavemens de
deux jours l'un, & fon enfant vint à terme.

L'abus du café, du vin, des liqueurs fortes,
certaines envies non fatisfaites, des Maladies
aiguës, la mauvaife pofition de la matrice, le virus
y erotique , Jcorbutique , &c. , peuvent encore être
des caufes de Vavortement. )

Article II.

Signes qui annoncent l Avortement.

Les fignes prochains de Vavortement font , des
douleurs dans les reins, ou vers la partie inférieure
du ventre;des douleursfourdes & pelantes dans
l'intérieur des cuiffes jun fentiment de froid ou un
írifíbn ; des défaillances, des palpitations de cœur,
î'affaiifement des mamelles & leur molleffe , & la
chute du ventre ; enfin un écoulement de fing ou
d'humeurs aqueufes par les parties naturelles ,
qui revient par intervalle : ces Jymptômes paroif-
fent un mois avant Vavortement, & durent juf-
qu'au temps où il arrive.

K iv
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Article III.

Moyens dont on doit ufer pour prévenir VA-
vortement.

Ceqtiedoi- Pour prévenir Yavortement , je confeillerois
femmelToi" Volontärs aux femmes d'une confiitution fbible &
bies & déii- relâchée , de ne faire ufage que û'alunens folides ;

de ne jamais fe permettre de grandes quantités de
thé, ou d'autres boiffbns foibles ou aqueufes ; de
fe lever <k de fe coucher de bonne heure ; de fuir
les maifons humides ; de prendre très-fouvent de
Yexercice en plein air , fans fe fatiguer; & de ne
jamais fortir, autant qu'il leur fera poflîble, par
un temps de brouil'ard ou de pluie.

Quint aux femmes qui l'ont graffes & replet-
tes, elies mangeront peu : elles fe priveront de
liqueurs fortes & de tout ce qui eft capable d'é¬
chauffer ou d'augmenter la quantité de fang.
Leu i s alimens feront de nature relâchante , comA
poiës furtout de végétaux.

11 faut qu'une 1! faut qu'une femme groffe foit gaie & qu'elle
£™I4T& C «ï l'efprit tranquille. Il faut la fatisfaire dans fes
fatisfwefe* envies, quelque dépravées qu'elles foient, autant

que la prudence peut le permettre.

Article IV.

De ce qu'il faut faire lorfque les fignes de l'Avor-
tement l'annoncent comme prochain.

rofition iw'ii Lorsque les fignes de VavortementCe manifef-
fuit donner à ^ « ,, , . .. ~
i* femme, tent&l annoncent comme prochain, il faut éten¬

dre la femme fur un lit, ou fur un matelas , de
manière qu'eUe ait la tête fort baffe. Il faut qu'elle
s'y tienne tranquille , qu'on l'égayé & qu'on l'en¬
courage.
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ïlfautavoir grand foin qu'elle n'ait pas trop sesaiîmen*

chaud , & qu'elle ne prenne rien d'échauffant. Ses doivent être
alimens doivent conlifter en bouillons, ou ri\au P"«froid«..
lait , en gelées ou en gruau a"'avoine , &c.,&elle
doit toujours les prendre froids.

Si elle eil afiez forte pour le foutenir . on lui signée,
tirera au moins lix onces de fang du bras. Elle p eruff iaCfJp .
boira de Veau d'orge, acidulée avec du jus de citron, porter.
ou quelques graifts de nitre en poudre , dans un
verre d'eau àegruau, toutes les cinq ou fix heures.

Si elle fe trouve prife par un dévoiement confi- cequ'tt
dérable , on lui donnera une décoclion de corne de y l, c Ôurs V¿
cerf calcinée Sx préparée. Si eile vomit, on lui don-vemreouvo»
nera , lbuvent dans la journée, deux cuillerées miirement "
ordinaires de la potion faline.

En général , les caïmans, peuvent être utiles;
mais on ne doit jamais lesdonner fans précaution.

( Cependant ces remèdes ne feront pas d'une circonfwm-
1 ... / ,-■ i'-- t 1 21 cegoù ilf'sutgrande utilité, s 11 y a deja un écoulement defang niçemie .

ou d'humeurs par les parties naturelles, parce ment rec0tt "
1, / • r r , . r rir à un Ac»

que 1 experience apprend tous les jours que cet C0Uche«r.
écoulement , &, à plus forte raifon , Vhemorrhagic
ou la perte, k -fqu'elles ont lieu, ainiïquelevo-
miffement ,ne peuvent ceffer que lorfque la ma¬
trice eft délivrée du foetus , du placenta & des
caillots ; ce qui eft le pur ouvrage de la Nature ,
qu'on doit laifièr agir, à moins que la perte ne
devienne exceffive, & qu'ei'e ne foitaccompa-
gnée de convulfions ; chconftances qui annon¬
cent, pour l'ordinaire, une mort prochaine.

On doit alors avoir recours à un Accoucheur ,
ou à une Sage-Femme expérimentée , maisil faut
que l'âge du fœtus , ou fa fituaL on , permette d'o¬
pérer; car, s'il n'a pas cinq ou fix mois, ou fi,
avant ce temps, il ne fe préfente pas à l'orifice de
îa matrice avec fes membranes, après s'être détaché
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naturellement du fond de ce vifcère, la main de
l'opérateur devient impuiffante.

Après que le/œft/5eftforti,il faut que la femme
iuive, à tous égards, le régime qu'on va preferiré,
Article III du Paragraphe fuivant, qui traite de
ce qu'il faut faire aux femmes en couches. )

Article V.
De ce que doivent faire les Femmes quifontfujettss

à avorter.
Temps où Les femmes robußes & fanguines, qui font fu-

Í 1 f*u5 qu 'e !" jettes à avorter à un certain temps de leur grof-
snáes. teile, doivent toujours être faignees quelques

jours avant que ce temps arrive. En prenant cette
précaution , & en fuivant le régime que nous ve¬
nons de preferiré , elles pourront échapper fou-
vent au malheur de Yavortement.

combien Quoique nous recommandionsdes précautions
îi eft impor- p 0ur prévenir Yavortement , nous n'entendonstant que les r r ■»
femraesgror- pas par la empêcher les femmes enceintes de fe
j\"x̂ " etde livrer à leurs exercices ordinaires; car, de cette

privation, on verroit arriver tout le contraire
de ce qu'on veut empêcher. En effet , le défaut
¿''exercice , non feulement relâche les fibres, mais
encore produit la pléthore, ou une trop grande
plénitude devaijjeaux , qui font les deux caufes
les plus ordinaires de Yavortement.

Cependant il y a des femmes d'une conflitution
fi délicate , qu'elles font forcées de ne faire pref-
qu'atjcun exercice pendant tout le temps de leur
grofejfe.
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§ V.

De l'Accouchementßmple OU naturel, & del' Ac¬
couchement contre Nature , difficile & laborieux.

Article premier.

De l'Accouchement fimple ou naturel.

Les femmes éprouvent un grand nombre de Le peu a«
Maladies , qui font produites uniquement paffe ^£*"p°"£.
peu de précautions qu'on prend dans les accou- te dans les
chemens; les plus robuftes font, en général, celles Jff""^ a
qui les méprifent le plus: défaut qui eft furtoutfourcè d'un
celui des jeunes femmes. lifàVE-

Elles s'imaginent que lorfque les douleurs du dies.
travail font finies , tout le danger eft paffé ; mais ,
dans le vrai , on peut dire qu'il ne fait que com¬
mencer. La nature abandonnée à elle-même,
viendra toujours à bout d'expulfer le fœtus ,
comme nous l'avons déjà dit , Tome II , Chap.
VII, §11, note 15. Mais il eft confiant que la
mère ne fe rétablira pas fans un certain ménage¬
ment & des foins convenables.

J'avoue qu'il peut y avoir de l'excès de ce côté- 11 ne faut ce¬
la comme de l'autre : car on obferve que les J!^™ p¿
femmes qui ont le plus de monde autour d'elles , camions
pendant leurs couches, font, pour l'ordinaire , [¿{^mces.
celles qui s'en trouvent le moins bien. Cependant
il n'es eft pas moins vrai que leur état demande
une certaine attention.

Au refte, cette obfervation fur le danger des L'excès desf • ,.,.,. r, n , & i- - précautions
loins trop multiplies, n'en pas feulementapplica- e ft nnicbie
ble au traitement des femmes en couches; elle f aniT, tesj
l'eft encore à beaucoup d'autres Maladies, où n '''":
ces-foins trompent prefque toujours notre atten-
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tion& nos vœux, & font, en général, plus de
mal que íi l'on n'en avoit point du tout.

Quoique, depuis un temps immémorial, on ait
érigé l'art de fecourir les femmes en travail, en
uneprofeffion diftînfte; cependant il faut con¬
venir que Y Art des Accouchemens eft encore,daiJS
la plupart des Pays , fur un fort mauvais pied
entre les mains des Sages- Femmes. Peu de Fem¬
mes penfent à embraffer cet état, avant de fe
trouver réduites à ne pouvoir faire autre choie
pour vivre ; ce qui fait que la plupart n'ont eu , ni
l'éducation convenable, ni acquis les connoilfan-
ces néceifaires à cette profeffîon importante.

Il eft vrai que la Nature abandonnée à elle-
même , délivre , pour l'ordinaire , une femme en
travail de fon enfant; mais il efi: également vrai
quela plupart desfemmes, dans cet état, ont be-
foin d'être conduites & dirigées avec attention &
avec habileté; & que fouvent les Sages-Femmes
ignorantes & officieufes , leur font beaucoup de
mal, par leurs préjugés fuperftitieux ou ridicules.

Les malheurs qui en réfultent , font beaucoup
plus confidérables qu'on ne l'imagine communé¬
ment ; tandis qu'il feroit facile de les prévenir , en
grande partie , fi on ne permettoit à aucune Sage*
Femme de pratiquer l'Art des accouchemens ,
fans avoir été reconnue pour être en état dele
faire ;& en donnant une attention néceifaireà.
une loi fi importante, non feulement on fauveroit
la vie à beaucoup d'individus, mais encore on
ôteroit aux hommes cette partie fi défagréable de
la Chirurgie, qui r par beaucoup de raifons , con¬
vient cent fois mieux aux femmes (3).

Coüihion (3) I' parok qu'en Angleterre, felon ce que dit M. Bu-
ii'í.'iií¡uM en \ N , il périt beaucoup d'enfans par l'iinpéricie des Sages-

T,a plupart
des Sagcs-
remrnes font
heaucoup de
mal duns les
»couche-
îners.

Avantages
qui réfulte-
roient, fi on
ne permet-
toit d'accou¬
cher qu'aux
Sages - Fem¬
mes jugées
ci) état de le
laue j
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De ce qu'ilfaut faire lorfque la Femme eflen travail.

Pendant qu'une femme eft en travail, \\ ne faut i>0 int ¿re«
lui rien donner d'échauffant. Elle peut prendre »g^g^,
de temps en temps , un peu de panade , & boire

femmes. Cependant il femble que cette moTtalité n'y eft pas , j^"™ 1*™*
a beaucoup près, auflï confidérable qu'elle l'eft dans nos gnespa/nm-
Campagues : eile l'eft à un tel point, que cela mérite la plus pír it i e ries
grande attention de la part du Gouvernement, & qu'il fe-Sages-Fem-
loit important que le Roi tendît au plus tôt une Ordon mes & des
nance, qui empêchât abfolument aucune femme, ni aucun Accoucheurs
Chirurgien, de pratiquer l'Art des Accouchemens dans les de v " laScs '
Campagnes , fans avoir été au préalable examinés & reconnus
capables par les gens de l'Art , & en avoir des atteftations en
bonne forme. ,

Je tiens du favant M. LE Roy, de l'Académie Royale Combien de
íes Sciences , qui a été à portée de s'en affurer , par des ffî" mes Ve '
*blervations certaines , que , dans un canton fort étendu tent ; n g rmes
de la Champagne, il meurt près de la moitié des enfants, par cetteraê-
par l'ignorance des Sages-Femmes, & que, pendant tout me caul'e.
le temps où les femmes ont des enfans, qui eft ordi¬
nairement, à la Campagne, depuis vingt jufqu'à quarante-
cinq ans , cette ignorance fait qu'il en meurt beaucoup
plus que des hommes , toutes choies d'ailleurs égales. Joi¬
gnez à cela les secidens auxquels celles qui ne meurent
pas font expofées, par la mal-adreffe & l'ignorance de
ces prétendues Sages - Femmes , ou Accoucheurs de Cam¬
pagne.

Quant à ce que l'Auteur dit, que l'Art des Accou- Pourquoi
ehemens convient mieux aux femmes qu'aux hommes, ¡i les hommes.,, n. 1 jx u 1 j le »ont me-
1» eit pas douteux que la décence & la pudeur répugnent lés de fajrc
¿gaiement à ce que les hommes le pratiquent; mais qu'on i cs accouche-
nous donne des Sages-Femmes inftruites, & les hommes mens,
ne fe mêleront plus de cette partie de la Chirurgie, d'au¬
tant plus faftidieufe pour eux, que les occafions d'exercer
leurs talens, font heureufement très-rares : car il eft de sur cent
fait que fur cent accouchemens, il y en a quatre- viugî- accouche-
tlixqui font uniquement l'ouvrage de la Nature; & que , mens, il y
fur les dix autres , il y en a huit qui ne demande:», en » 9° 9¡"i
qu'une pratique «ommuiie : Tur cent actsutbemtns , ^^"de h Na¬

ture.
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de Veau pariée, ou de Venu.-de gruau. Les loueurs
Jpiritueufes, le vin , les eaux cordiales, toutes les

n'y en a donc pas deux qui exigent du favoir & de l'ha¬
bileté.

Combien Nous n'entreprendrons pas de décrire ici les talens &
eft précieux le fav oir d'un habile Accoucheur. Pour faire fentir com¬
ún habile"'' bien celui 1 ui excelle dans cette P anie de la Chirurgie,
Accoucheur. eft utile & précieux à l'humanité, il nous fuffira de dire,

que cette branche de l'Art raïïemble les deux extrêmes ,
c'eft-à-dire, que s'il n'y a rien d'auffi fimple qu'un
accouchement naturel , d'un autre côté, il n'y a rien d'auffi
difficile qu'un accouchement laborieux ou contre Nature,
<Xtque le genre humain doit une éternelle reconnoiffanecà
des hommes tels que les Mauriceau , les Lamotte,
lesLEVaET, &c., qui ont employé leurs talens fupérieurs
à porter l'Art des Accouchemens au point où il eft aujour¬
d'hui.

Indolence Qu'on nous cite «ne Sage-Femme qui fe foie diitinguée
&inepuedes ¿ ans i es accouchemenscontre Nature. On en vante quel-
Sages- -em- ^ ues unes q uj ont eu j e fecret j e fe fa ¡re une r ép UCatioa

par un mérite d'un genre tout différent ; mais on n'en
peut nommer une feuie qui ait contribué à l'avancement
de l'Art. Leur ineptie , qu'on me pardonne ce terme, eft
telle, que la concurrence des Accoucheursn'a pas feule¬
ment été capable d'exciter chez elles aucune émulation;
& depuis qu'il y a des Accoucheurs, & qu'à l'envi cha¬
cun cherche, par fes talens & fon travail, à illuftrer fa
profeffion , on n'a pas vu les Sages - Femmes faire un par.
de plus : enfin , foit faute de courage ou d'émulation, ce
qui eft plus vraifemblable, il y a actuellement beaucoup
moins de Sages-Femmes qui en méritent le nom, qu'au¬
trefois.

C'eft aux Qu'on ne fe plaigne donc plus il les hommes font leur
Snges-Fem- me ner; l'ignorance des Sages-Femmesen eft la première
f^tî'en i cau fe- Ce font eues qui ont appelé les hommes dans les
prendre, fl cas difficiles; & la femme qu'un Accoucheur a débarraffée
les hommes habilement de fon fardeau , ou qu'il a iàuyée des périls d'un
font les at- accouchementcontre Nature, croira fe tacher d'ingratitude,
couche- g elle ne lui" donne pas fa confiance, au préjudice d'une
"^ 118, femme qui l'auroït laiffé périr, ou qui auroit prolongé le«

fouffrances.
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'autres drogues , qu'on lui donne ordinairement,
dans la vue de la fortifier & d'avancer Vaccouche-
mmt, ne tendent , la plupart du temps , qu'à au¬
gmenter la fièvre , enflammer la motrice , & pro¬
longer le travail.

De plus , elles rendent les fuites de Vaccouche- J^f*p e*
ment dangereufes , parce que fouvent elles occa- ne ie Crégi»e
fionnentdes hémorrhagiesmortelles , & difpofent ¿a"^ 1̂ " 1
l'accouchée à des fièvres eruptives, ou d'un autre
cara&ère ; telle que la miliaire , dont on a traité ,
Tome H, Chapitre X.

( On fait que le terme de l'accouchement en à la ,» «mie de
fin du neuvième mois : cependant il eft quelque- ^nTíeft'
fois prématuré , c'eft-à-dire , qu'il arrive au hui-P as œnjo»«
tième , au feptiètne & même au cinquième mois, neuvième'
comme plufieurs obfervationsfemblent l'aflurer : mois -
d'autres fois il eil tardif, c'eft-à-dire , qu'il arrive
au dixième , ou douzième , &, comme quelques
uns l'ont avancé, même au feizième mois; ce
dont il eft très-important d'être prévenu. )

Lorfque le travail devient long & difficile, il cequ'îifam
faut faigner, afin de prévenir Yinfiammation\\\ (* r *¿° T¿^
faut encore donner & répéter des lavemens émoi- vient ion g .
liens , faire affeoir la femme fur la vapeur d'eau
chaude , frotter légèrement le vagin avec de la
pommade adouciffante , ou du beurre frais , & ap¬
pliquer fur le ventre des linges trempés dans l'eau
chaude.

Si la Nature paroît s'affoiblir , fi les forces de Lorfque la
la femme paroiffent épuifées par la fatigue , on ^Xwu^
peut alors, mais jamais dans un autre cas, lui
donner un verre de bon vin, ou de toute autre
boiflbn cordiale. »

Les fecours que nous venons de propofer , fuf-
fifent dans les accouchemens naturels.
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De l'opération de la Nature dans l'Accouchement

/impie ou naturel.
L'acceuche-(Nous allons décrire Vaccouchement naturel,

ment fimple n \ . „ . _ . „
cit abfoiu* Lette deicription fervira a prouver ce que nous
m "d '¡ 0UN ra " avons avancé dans la dernière note , que cette ef-

pèced' accouchement , la plus commune de toutes,
eft abfolumeut l'ouvrage de la Nature : & que
tous les fecours qu'on s'empreife de donner aux
femmes , dans ce cas , bien loin d'avancer , en la
moindre chofe, le travail, ne fervent, au con¬
traire, qu'à !e retarder, & quelquefois même à
le rendre difficile & laborieux.

Temps où Une femme groife , arrivée au terme où la ma-
iLlfreniières trice nz peutplus prêtera la dilatation, commence
douleurs que par éprouver, un, deux,& quelquefois trois jours

avant que le travail ne fe déclare, un mal-aife
extraordinaire; &r lorfque le travail s'annonce
réellement, elle fent des douleurs dans le dos,
vers la région des reins : ces douleurs ne durent pas
long-temps ; mais après une demi-heure ou envi¬
ron d'intermittence, elles reviennent avec le dou¬
ble de vioience. Les femmes qui ont déjà eu des
enfans , s'affectent fi peu de ces premières dou¬
leurs , qu'elles leur ont donné le nom de mouches,
& qu'elles continuent de vaquer à leurs affaires
domeftiques.

Ces don- Muh les jeunes femmes , qui font großes pour
poïnt ?èueT !a première fois , croyent être fur le point d'ac-
du travail, a coucher : elles appellent du fecours ; & les Sages-
(ûK, Utn * Femmes, foit par ignorance, foit pour fe faire

valoir, ne manquent pas de les tourmenter par le
toucher , ¡es tavemens irritons , les dilatations , les
onclions avec Vhuile . le beurre , la pommade , &c. ;
cependant il n'y arien à faire abfolument.il faut,
au contraire, que ces femmes retiennent leurs
efforts,parce qu'ils ne font que les aifoiblir,Se

que,
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que , dans peu , elles auront befoin de toutes leurs
forces , pour faire valoir les véritablesdoulears
de Menfantement

Dès les premières douleurs,qu'on appelle mou- ce qu'on
ches , même quelques iours auparavant , il fort du vcut f Lre J(

' , , * ^ , J l , . • j • quand on dit
vagin & de la matricf un mucus épais , qui devient que îafemme
fucceffivement de plus en plus abondant : ce mu- »«im.
cus fert à lubréíier les parties , & à leur donner la
foupleflè néceffaire pour qu'elles fe dilatent con¬
venablement. Quelquefois il eft un peu teint de
Jang, & alors on dit vulgairement que la femme
marque.

A mefure que le travail avance , les douleurs Cara&èreç
multipliées deviennent plus fortes , & s'étendent llES ***"*

r • , , r * . f douleurs. •circulairement de chaque coté , pour le reunir au
nombril , & de là à l'orifice de la matrice .-c^eii
alors que la femme eft forcée , même mal gré elle ,
de les faire valoir, & d'employer tous fes efforts
pour pouffer chaque douleur vers le lieu où elle
tend, c'eft-à-dire, vers le liège. Le pouls, dans cet
état, eft fort élevé; le vifage eftrouge,& tout ie
corps eft quelquefois faifi d'un tremblement.

Dès ce moment, la malade ne peut plus fe tenir
debout ; elle eft même mal dans un fauteuil , eue
demande à être couchée. Quelquefoisce change¬
ment de pofition prolonge l'intervalle des dou¬
leurs; mais bientôt elles reparoiffent plus fortes ,
plus longues & plus précipitées.

Après des retours plus ou moins réitérés de ces Ce qa »on
douleurs, les efforts fe portent fur les meMbmnes t W^.M'
dans lefquellesfont les eaux de l'enfant : ctismem-¿¡s eaux.
branes fe jettent au dehors, par l'orifice dilate àc
la matrice , & forment un fac élafltque , rond & ré-
gulier:c'eft ce qu'on appelle la formation des eaux.

De nouvelles douleurs rompent ce fac, donnent». *.r-i. ■ . a - it Some as
«eu a la tome d'une partie de ces eaux, & a l «ivan- îWsiuv

Tome IVs L



te délivre
fortant en
mime temps
on dit que
l'enfant naît
coiffé ;

Mais le plut
fouventilne
fort qu'a-
jjres , an mo¬
yen de dou¬
leurs appe¬
lées tran¬
chées.

Néceflité
(les douleurs
«î'après la
forme & la.
itriiiälirc des
parties de la
génération.

Un accou¬
chement fans
douleurs eft
en général _
fuivi d'acci-
dens fâ-
tucas.

x6a II e Part., Chap. L, § V, Art, t
cement de la tête de l'enfant vers les parties na¬
turelles externes. Les douleurs, qui font toujours
&pIusfortes, & plus longues, engagent iofenfi-
blement la tête,qui enfin eft pouffée fortement, &
entraîne avec elle le corps de l'enfant & les eaux.

Quelquefois le délivre vient avec l'enfant-, & il
en reite une partie fur la tête en forme de calotte ;
c'eft ce qu'on appelle naître coiffé: mais plus fou-
vent il refte encore quelques minutes , un quart-
d'heure au plus dans la matrice , & n'en eft expulfé
que par de nouvelles douleurs; mais infiniment
plus modérées que cellesqui ont précédé , & aux¬
quelles les femmes ne donnent que le nom de
tranchées.

Telle eft la marche de la Nature dans cette
grande opération, appelée accouchement. D'après
la forme & la ftrufture que dévoient avoir les
parties de la génération de la femme, pour avoir
pu recevoir le germe du fœtus , pour qu'il s'y ani¬
mât , s'y développât & y parvînt à un degré d'ac-
croiifement qui le mît en état de fou tenir, lans rif-
que, lesimpreifionsde Vair, auquel il eftexpofé
lorfqu'iî vient au monde, il étoitimpoflibleque
l'orifice de ces parties eût une capacité telle que
l'enfant pût fortir du fein de fa mère, fans lui faire
éprouver les douleurs indifpenfubles d'une àiiata-
tion d'autant plus grande que l'enfant a plus de
volume.

La femmenepeutdonc enfanter fans douleurs; &
telle eft, à cetégard, la loi umverteile, qu'un accou-
chement Cubit Sx fans douleurs, comme il en arrive
quelquefois , par relâchement, eft prefque tou¬
jours fuivi d'accidensfuneftes.Hyppocrate l'a
dit, Aphor. í-¡8, & cette vérité n'en que trop con¬
firmée tous les jours. Que les femmes ceffent donc
de s'effrayer : le Créateur les a pourvues d'une
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fomme de forces néceffaires à cette opération ,
comme nous l'avons fait voir, Tome 11, Chap.
VII , § II , note 15 : aulfi eft-il infiniment rare de
voir une femme mourir dans 1''enfantement ¡ ce
malheur n'a lieu que dans les accouchées qui one
étéfaifiesde crainte pendant Yaccouchement ,ou
dont le travail a été contrarié par des imprudens ;
des ignorans, &c; ou enfin dans les femmes dont
la conformation viciée s'oppofoit abfolument à
la ibrtie de l'enfant.

L'Accoucheur le plus expérimenté & le plus L'accou-
habile , ne peut donc , dans un accouchement na- Fh " r le p!o*

■ ' r 3 ,-. iii 1 11 habile ne peut
turel , garantir une femme des douleurs de len- garantir une
fantement. Il eft même douteux qu'il puiffe abré- ? ni ;lle de !. .. . , . x , r , , douleurs de
ger le travail , quoique la plupart le prétendent; ivcoucim
& c'eft d'après cette prétention, que les Sages- ™ber"l'eini.ec"
Femmes & quelques jeunes Chirurgiens font fans travail.
ceffe à toucher les femmes en travail , à dilater ,
à tirailler les parties naturelles, &c: manœuvres
imprudentes & douloureufes, qui occafionnei ;t
le defféchement de ces parties , des inflammations ,
des meurtriffures , &, par une fuite néceflaire , lu
prolongation du travail , fouvent même des Ma¬
ladies très-graves. Aulfi l'accoucheur le plus fage
fe garde-t-il de ne rien faire dans les accouchemens
limpies : s'il y aflifte , ce n'eft que pour fatisfaire
la vanité deceuxquil'appellent;il n'y eft que fpec-
tateur oifif; & fi quelquefois il paroît , mal à pro¬
pos , agir beaucoup , c'eft que la plupart des fem¬
mes font dans le préjugé faux & abfurde, que plus
on les aide, & plus on rend V accouchement facile.

Ce n'tft pas que nous voulions dire qu'il faille JP"*Jj:™ m,e
abandonner à elle-même une femme en travail, bei0in qut
elle a certainement befoin que des pe rfonnes fen- d'une o Udeux
lees 1 encouragentdans ces înitans orageux , liât- fenftes qui
tent fon efprit, égayent Con imagination .& l'encouragent

5í Tégayeut.

■
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tourdiiTent fur les douleurs qu'elle reffent. Nous
voudrions feulement qu'elle chafsât d'autour
d'elle toutes ces commères , auffi dangereufes par
leurs craintes , que par les confeils ridicules , &
fouventfuneftes, dont elles la fatiguent.)
De l'utilité dont peuvent être des Aides, auß-tat

que l'Enfant eft forti dujein de fa mère.
( Mais fi la Nature fe fuffit à elle-même dans

X accouchementnaturel , la femme qui vient d'ac¬
coucher , exige des foins que l'état de foiblefle ,
de fatigue, & fou vent d'épuifement , dans lequel
elle fe trouve, en général , l'empêche de fe donner
à elle-même & à fon enfant. 11 eft donc important
qu'il y ait auprès d'une femme qui accouche ,une
ou deux perlbnnes fages & intelligentes , ou une
Sage-Femme , ou un Accoucheur , pour lui prêter
les fecours dont elle va avoir befoin.

La première chofe qu'elles ont à faire , eil de
préparer un fil plié en quatre & des cifeaux, pour
lier & couper le cordon ombilical auffi-tôt que l'en¬
fant fera forti du fein de fa mère.

Si le délivre fort avec l'enfant , comme il arrive
quelquefois, il fuffira de lier le cordon dans un
feul endroit , c'eft-à-dire, à deux ou trois pouces
de Vombilic de l'enfant , & de le couper à un pouce
ou deux au -deffus du fil : on aura foin de lier ce
fil très-ferré, parce qu'il s'agit d'empêcher le fang
de l'enfant de s'écouler par les artères ombilicales.
On fent que s'il étoit lâche , on expoferoitl'enfant
à perdre tout fon fang.

Lorfque le délivre refte dans la matrice, après
que l'entant en eft forti , il fimt faire deux ligatures
au cordon;\z première à l'endroit que nous venons
d'indiquer , & la féconde à trois ou quatre pouces
au deffus de cette première, & on coupe le cordon
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entre les deux ligatures. Ces deux ligatures font
néceflaires , i° , par la raifon que nous venons de
donner ; a" , pour empêcher \ejangde s'échapper
par la veine ombilicale.

Il faut lier & couper le cordon dans le temps que Temps où
l'enfant eft encore entre les cuiifes de fa mère ; & &^ilrie
l'on a grand foin de ne pas perdre de vue le bout cordon,
de ce cordon , qui tient au placenta renfermé dans
la matrice , & qui pend au-dehors. Le plus sûr eft
de le tenir dans la main , jufqu'au momentde dé¬
livrer la femme , comme nous le dirons plus bas ,
parce que les contraBions que va éprouver lama-
trice , pourroient le faire rentrer en-dedans : ce qui
forceroit à porter la main dans ce vijcère , dans
le cas où l'on feroit obligé d'en venir à ce que les
femmes appellent Vopération, c'eft-à-dire, à dé¬
livrer : mais ce cas eft rare ; cette opération étant,
en général, celle de la Nature.

Il eft cependant un cas où il ne faut , ni lier, circom™-
ni couper le cordon , à moins que le délivre ne forte ¿l t "\l\\e^
de la matrice en même temps que l'enfant : c'eft "> c ° u p« i«
celui où i'enfant-ne préfente aucun iignede vie. Ce cotdon ''
cas,ht'ureufement peu commun, puifqu'ilnefe
rencontre guère qu'après des accouchemens diffici¬
les , laborieux & contre nature , n'eft toujours, que
trop fréquent , entraînant pour l'ordinaire après
lui, & la perte de l'enfant , ik la défolation des fa¬
rfulles. Nous croyons donc devoir preferiré, à cet
égard, 'es préceptes fuivans; & nous efpérons
qu'on nous en faura d'autant plus gré, que les
moyens qu'il faut employer, dans ces circonftan-
ces,font auffi fimplc-s qu'efficaces, & qu'en les
mettant en ufage, on échappera à l'horreur de.
faire enterrer des eefans vivans, & on fe procurera
le plaifir indicible de rendre à la Patrie des ci-

i'J
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toyens , & à des familles des rejetons qui peuvent
un jour les perpétuer, & peut-être les illuftrer. )

De ce qu'il faut faire à l'Enfant qui , au fortir du
fein de fa mère , ne préjente aucun figne de vie,

Ffiaions ( Lors donc qu'un enfant, forti du fein de fa
poh reinc U&Ia *nère , ne donne aucun figne de vie , & qu'on ne
fur ie bas- fent , ni te battement de Jon cœur, ni celui de fes

artères , il ne faut point lier le cordon ombilical „
à moins que le délivre ne foit forti avec lui : il faut,
dans ce cas, laiifer l'enfant quelques inftans entre
les cuiifes de fa mère : on lui fera de légères fric¬
tions , avec la main chaude , fur le ventre & fur la
poitrine; fouvent il n'en faut pas davantage : peu
de temps après ,1e mouvementdu cœur fe refîuf-
cite, & quelques légères contractons de cet organe
fe font fentir à la main appliquée fur la poitrine.
Si on continue ces petites frictions , ces fignes
d'exiftence deviennent de plus en plus marqués;
lespuljations des artères fe manifestent, & bientôt
les membres font quelques petits mouvemens.
L'enfant eft alors en pofl'effion delà vie, & on
peut, en toute fureté, lier & couper le cordon
ombilical.

ïnfMRatîou Si ces moyens ne réufmTent pas , il faut intro-
botchlTde la àmte de Y air dans lespoumons de l'enfant, foit en
,3'enfam. appliquant la bouche fur la fîenne , foit en intro-

duifant dans fa bouche un tuyau de pipe, un chalu-
ineaudepaille,&en pinçant le nezdePenfantavec
les doigts , pour forcer Vairde pénétrer parla tra¬
chée-artère dans les poumons, &c; parce que, dans
ce cas , i! ne paroît pas douteux que la caufe qui
tient l'enfant dans cet état d'inertie qui le fait paroî-
rre mort , dépend de la difficulté qu'il a à rejpirer.
Que cette difficulté foit occafionnée par une hu¬
meur épaiife, vtjqueuje & tenace qui obftrue les
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voies de la refpiration,oü au peu de reffort dont joui t
Voir de la chambre où eft l'accouchée; qu'elle foit
due à l'une ou à l'autre de ces caufes , Yair qu'on
introduit dans la bouche avec une certaine force 4
& les friclions légères qu'on fait fur la poitrine ,
détruifent promptement l'obftacle. Cette injpira-
tion artificielle force la poitrine à l'expiration , &
^introduction de Vair , réitérée trois ou quatre
fois , p'us ou moins , met en mouvement ce jeu
des poumons qui conftitue la refpiration.

On continue ces fecours , jufqu'à ce qu'on aper¬
çoive le corps de l'enfant fe couvrir d'une couleur
un peu animée qui annonce le fuccès. Alors on
donne un peu de relâche à l'infufflation , pour la "
reprendre quelques inftans après ; mais il ne faut
pas interrompre les légères friâions fur le ventre ,
la poitrine , & même le long de Vépine du dos ,• il
faut de plus le fecouer , le ballotter , &c.

Si, malgré la perfévérance dans tous ces Projection
moyens , l'enfant ne donne aucun ligne de vie , il g^. s
faut jeter avec force & rapidité fur la poitrine & le
vifage de cet enfant , une certaine quantité d'eau
très-froide , que Ton prend dans le creux de la
main.

Quand, dans ce même cas , c'eft-à-dire, celui f̂ ™^. u
où l'enfant paroît mort, ledélivre eil forti du fein t{Uire lorf-
de la mère avec l'enfant; qu'on a , par conféquent,^'^^ 1̂

été forcé de lier & couper le cordon , il faut com- & de couper
mencer par donner un coup de lancette dans la le cordon-
veine ombilicale , au deflbus de la ligature. Cette
faignée eft de toute néceffité , lorfque les vaitfeaux
font gonflés , & que le vifage & le corps de l'en¬
fant font violets. Quelquefois même \tfang s'eft
épaifii , coagulé dans les vai/feaux ombilicaux , au
point de ne pouvoir couler par la feule piqûre de
îa lancette j dans'ce cas , il faut faire des fiarifica*L iv
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tions. Enfuite on employe les mêmes fecours que
ceux que nous avons conseillés plus haut , Sx qui
réuiïïiîent également; mais par la raifon que la
circulation de la mère à l'enfant eil interceptée , il
faut êtreplus confiant, & ne quitter que lorfque la
r¿//3¿'r/7í¿o/2&lachaleurfontparfaiteinentétablieSw)
De ce yu'il faut faire à V'Enfant qui expire quelques

inflans apres Ja naiffance.
( On fe comporte de la même manière , envers

îesenfans qui paroiifent expirer quelques inftans
après leur nailïance,ouque,fauted'attention,on
regarde d'abord comme vivans , & qu'on trouve
ians mouvemensquelques inftans après. On fent
que ces derniers cas demandent encore plus d'at¬
tention & de foins : i Is ne font cependant pas défef-
pérés. Voici Un fait , dont j'ai été témoin , dans un
cours d'accouchement.

Obfe.-vaiion. Une femme mal conformée , dont un accouche¬
ment très-laborieux captivoit toute notre atten-
tiun , nous fit négliger l'enfant , que nous crûmes
très-vjvant , auquel on lia & coupa le cordon , &
qu'on mit dans le tablier d'une jeune élève, qui
elle-même n'étoit occupée, comme nous , que de
la mère. Après avoir donné à celle-ci tous les fe¬
cours que fon état exigeoit, & avoir paré aux acci¬
dent auxquels elle étoit expofée , nous vinmes à
l'enfant , que nous trouvâmes fans mouvemens ,
& qui paroiflbit abfolument mort. Notre Profef-
ftur fit, fur le champ, apporter de l'eau tiède,
dansfaquelle on jeta un peu de vinaigre, peu nécef-
fairê, mais qu'on peut employer quand on en a
la facilité : il le p'ongea dans cette eau ;il lui fit des
friâions légères fur la poitrine , fur le ventre & le
long de Yépine du dos; il lui fouffla, à plufieurs
reprifeà , dans la bouche : bientôt la poitrine entra
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en anion , & peu de temps après l'enfant fit en¬
tendre des cris.

Avant de finir cet article , nous croyons devoir combien •:»
recommander , avec la plus grande inftance , de "^ 1*
ne rien faire avaler aux enfans qui font dans ce faire avsier à
cas. Les liquides quelconques , & à plus forte ^'^ ui
raifon les liqueursjpiritueujes , tueroient inlailli-dans ce caí;
blement.

Il faut encore fe garder de couvrir les enfans Et de ne Pa&
qui paroiilent morts, avec un linge, une fer- le couvnr -
viette , &c. : c'eft vouloir les tuer , en rendant en¬
core plus difficile la faculté de refpirer.
De ce qu'il faut faire à l'Enfant bien vivant , après

qu'on a lié & coupé le cordon ombilical.

( Aussi-tôt qu'on a achevé de lier & couper où » f«n
le cordon à un enfant bien vivant , on donne cet ^" re&d" ns
enfant à un des affiftans , qui le pofe près du feu , queiíe po£-
fur des linges blancs , jufqu'a ce qu'on puifTe s'en non *
occuper; mais il faut qu'il foit placé fnr le côté,
pour qu'il puiffe fe débarraffer des flegmes qui fe
détachent de toutes les parties de fa bouche & de
fon gofier. )
De la manière de délivrer l'Accouchée & de la garnir.

(Après que l'enfant eft placé, comme nous neiadéiî-
Venons dele dire , on obferve ce qui fe pafle chez vraiKC nntl1 *
-- xi -,pIIa
la mère , que nous fuppofons ne pas être délivrée,
Bientôt les contractions de la matrice, qui , débar-
raifée de la majeure partie de fon fardeau, cherche
à fe rétablir dans le petit volume qu'elle avoit
avant la gro^^e, détachent ]e placenta qui eft collé
à fon fond -, ce qui occafionne des douleurs affez
vives , quoiqu'elles le foient moins & d'un autre
genre que celles du travail. Ces contractions , qui
le fuccèdent dans des intervalles plus eu moins
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courts, font évacuer le placenta, qui gagne' in*
fenfiblement l'orifice de la matrice, & fort le plus
fouvent de lui-même.

Be ivp¿- Cependant , s'il tardoit trop , la Sage-Femme ,
queue on' jé" 0L1 l'Accoucheur , qui doit toujours avoir le bouc
livre ja rem- du cordon ombilical fans, la main , pour les raifons
^' ccq̂ c^ ern£ expofées page 165 de ce Volume, le tireroit lé¬

gèrement, & l'entraîneroit facilement. Si ce petit
mouvement ne fuffit pas , cela indique que le pla¬
centa n'en pas entièrement détaché ; il faut atten¬
dre & confeiller à l'accouchée de fe frotter le ven¬
tre en tous fens avec la main , pour précipiter les
contrarions de la matrice & le détachement du
délivre. S'il ne vient pas encore, on peut tirer le
cordon , qu'on tient dans la main , de droite & de
gauche, mais toujours légèrement; & le délivre
ne réfifte pas à l'un ou l'autre de ces moyens.

11 faut **». U eft important que le délivre foit entier , parce
"¡""fert'enf* que les portions , quelque petites qu'elles foient,

reftées dans la matrice, entretiennent les contrac¬
tions qu'elle fait pour fe débarraifer de ces corps
étrangers , & par conféquent les douleurs quel¬
quefois des hémorrhagies & despertes. On examine
donc le placenta, & furtout fes bords; & s'il y a
quelque déchirure, on les rapproche pour voir
s'il n'y manque pas quelque partie. Dans ce cas ,
fi la partie qui manque eft forte, il faut fur le
champ porter la main dans la matrice, pour la
faifir & l'emporter ; mais fi elle eft petite , il vaut
mieux en laifler le foin à la Nature , qui , par de
nouvelles contractions, la rejettera bientôt.

La fortie du délivre eft ordinairement fuivie
d'un écoulement de fang plus ou moins abondant
par le vagin.ll faut donc que l'accouchée garde le
plus grand repos, & fe tienne le plus tranquille
qu'il eft poffible ; elle refiera fur le lit fur lequel

tier. Pour¬
quoi?

Importance
¿u repos
après l'accou¬
chement.
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elleeftaccouchée.Onaurafoinqu'elleaitlesreins em«»i
un peu élevés, les genoux rapprochés, & on ap- ctoiesMn"
pliquera, fans compreffion , entre fes cuifles, desfe cs i" ; fer \

* î /* vent 'i rin if
linges fees & chauds , pour recevoir le/«rcg ou les ívcoucfcáe.
vidanges : on changera ces linges dès qu'ils feront
falis. Elle refiera dans cette pofition , une demi-
heure,une heure plus ou moins, ou jufqu'à ce
que l'écoulement l'oit un peu modéré. Enfin on
apportera le plus grand foin pour qu'elle ne foit
point faifie par le froid.

On eft dans l'habitude de ferrer le ventre d'une tes ven-
femme qui vient d'accoucher , avec des ventriè- ^tern^at"
res, ou des linges préparés à cet effet. Cette prati- à íimention
que abfurde eft fondée fur deux opinions des plus o^liappu-'
fauffes. La première , que plus on ferre le ventre , y*.
& plutôt il fe rétablit dans fon volume naturel ; la
féconde , que c'eft le moyen d'empêcher qu'il ne
s'y forme des rides ; mais il en arrive tout le con¬
traire.

En ferrant le ventre , on comprime lapeau , les ^.cd<lons
mujeles & tous les vifeères dont ils font l'enve-auxquei'ièT
loppe , & on empêche par là les muleles & la »¿ ÖB fonntnt iiea
. rr 7 . in i ,/ f . lesvciuriires,

de revenir graduellement dans leur etat naturel ,
en vertu de Vélafticité de tous les fibres, & de la
force qu'elles ont pour fe rétablir dans leur pre¬
mier état, quand elles ont été fort diftendues.
Enfin , par ces ligatures , on intercepte la circu¬
lation dans les parties, & on force chacune d'elles
à refter dans l'état où elle* étoient lorfqu'ou les a
appliquées ; de là la groifeur du ventre de la plu¬
part des femmes qui vivent dans les Villes , pen¬
dant que les payfannes n'en ont point , même
»près avoir eu un grand nombre d'enfans ; de là
les rides , parce que la peau eft comme engourdie
par ces compreßons, & qu'elle n'a plus de reffort
pour revenir à fon état naturel ; de là enfin , ee qui
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eft infiniment plus important, le ralentiffement
des lochies, fouvent h/uppreßon de cette évacua¬
tion néceffaire , fource de Maladies fans nombre.

seule Upa- Au lieu donc de ces bandages, de ces ventriè-
hifctaï^f*»» de ces ligatures , on pofera furie ventre de
ere ; l'accouchée une fimple ferviette douce , sèche &

chaude , qu'on attachera fur les reins ,affez iâche
pour qu'on puiffe paiî'er à l'ai fêles doigts entr'elle
& la peau.

Le fein des Ce que nous venons de dire des bandages du
achuche«. ventrei ¿ Q \ t également s'entendre de ceux dont

on garrotte le fein des nouvelles accouchées.
combien Quand la mère eft garnie, comme nous venons

si eft impor-deledire, & qu'elle jouit delà tranquillité &du
niTner'ren- re P°s que nous avons recommandés , on vient à
fem auflî-tit l'enfant , que nous fuppofons ici bien vivant , &
n"re"& garni p'acé comme nous l'avons confeillé plus haut ,
ia m*re. page iöodece volume, & on examine avec beau¬

coup d'attention toutes les parties de fort corps.
On en voit rarement , à la vérité , qui ne font pas;
bien conformées : cependant on en trouve quel¬
quefois dont Vanus & l'extrémité du canal de l'u~
Titre ne font point ouverts. Ces vices de confor¬
mation expofent la vie des enfans : il faut donc
appeler fur le champ unChirurgien expérimenté,
pour faire les opérations néceffaires en pareil cas.

ce q"e c'ett On voit plus fouvent des enfans avoir ce qu'on
ce^'niiif a PP e Ue le filet : c'efi une trop grande brièveté du
faire dans ce ligament membraneux ,< qu\ concourt à attacher la
cas - langue à la mâchoire inférieure : cette brièveté eft

quelquefois fi confidérable , qu'elle empêcheroit
Fenfant de teter & de parler dans un âge plus
avancé, il faut donc examiner attentivement la
bouche de l'enfant ; &, fi on s'aperçoit de ce dé¬
faut , le mettre entre les mains d'un Chirurgien.

On examinera encore s'il n'a ni meurtrifure t ni
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luxation , mfraclure ,• &, dans ces cas , on conful-
tera le Chap. L1I, § VI i le Chap. LIII, &le
Chapitre LIV, 5 I.

Après cet examen, on enlève la croûte muqueufe comment
quife fait apercevoir dans certaines parties du £ ¡™tc £™}
corps de l'enfant , en le frottant légèrement avec renfanc qui
dePAu/'/¿;enfuiteonluilavelecorpsavecdereau vieire.
tiède , dans laquelle on aura mis un peu de vin ;
mais il faut que cette lotion foit faite délicatement,
pour ne pas froiifer & même excorier fa peau ten¬
dre. Il vaudroit mieux s'enabftenirabfolument,
quede la déchirer, comme il arrive fouvent : en-
fuite on le mettra , toujours fur le côté , dans une
corbeille garnie de linges blancs, doux & fees, &
on le couvrira légèrement, de manière feulement
à empêcher qu'il n'ait froid : on le laiflera dans cet
état dix ou douze heures ; après ce temps expiré ,
on le préfentera au teton de fa mère , dès qu'il
montrera de la difpofition à teter , comme nous
l'avons fait obferver , Tome I, Chap. I, g IV. )

Article II.

De V Accouchement contre Nature t difficile & la¬
borieux.

On appelle accouchermns contre nature , tous Ce qu'op
ceux dans lefquels l'enfant ne peut fortir à la ma '^"ijjff
nière ordinaire, foit qu'il en foit empêche par un ment contre
vice de conformationdans les organes de lagénéra-^ 1™**
tion de fa mère ; ibit que lui-même foit mal pofé
dans la matrice, ou mal proportionné relativement
aux palfages; foit enfin que i'obftacledépende
de la mère & de l'enfant : car il eft poffible que la
mère étant mal conformée, l'enfant fe préiente
mal , & on fem que ce cas eft le plus dange¬
reux.
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Paraît«- II y a encore des accouchemens qui font limpié*
í die &îabo- ment difficiles & laborieux , fans être contre nature s
ncax. ce font ceux qui , la mère étant bien conformée ,

& l'enfant dans une bonne polition, font précédés
de la perte de toutes les eaux , &. accom parnés de
grandes foibleflès, de Maladies graves, &c.

Toutes ces efpèces & accouchement, furtout
ceux contre nature , exigent une expérience & une

ntreprisque habileté, dont le plus grand npmbre des Sages*
par des Ac- Bemmts font incapables. Dans ces circonftances ,coucheurs . 1 . .,, rr •
:i-4s-iniiruits. on voit leur vanitéiaire mille ertorts pour couvrir

leur ignorance:ellesdevroient bien plutôt avouer
leur incapacité, dès qu'elles s'aperçoivent que
l'enfant eft dans une polition contre nature, ou
qu'il y a quelque autre obftacle qui s'oppofe à fa
l'ortie. Par cet aveu, que leurconfcience & l'hu¬
manité devroient leur difter, elles préviendroient
les accidens ordinaires des accouchemens difficiles,
& qui , le plus fouvent , ne font funeftts , ou à la
mère, ou à l'enfant, que par les délais.

Nous n'entrerons point dans le détail des lignes
qui caradtérifent les accouchemens contre Nature &
les accouchemens difficiles ; cette importante ma¬
tière ne peut être traitée que par un homme de
l'Art. Nous avons d'ailleurs un grand nombre
d'Ouvrages fur cette efpèce d'accouchement.
Ceux des Mauriceau , des Lamotte, des
Smélie , des LavRET,des Burton , ne laiífent
rien à délirer à cet égard ; mais com me ils ne font
faits que pour les Accoucheurs, ils fe trouvent au
dtlTusde la portée du Public, & peut-être d'un
grand nombre de Sages-Femmes. Voilà ce qui a
porté M. Baudelocque , jeune accoucheur du
premier mérite , à publier des principes fur l'Arc
d'accoucher , par demandes & par réponfes.

Il n'avoit entrepris ce petit Ouvrage que pour
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favorifer l'étude & les progrès d'une jeune Sage-
Femme , deilinée à exercer fa profeffion dans la
campagne d'un grand Seigneur i mais il a cru
qu'il pourroit être utile aux autres afpirames , &
certainement elles ne peuvent trouver nulle part
<3es inftruclions plus claires , plus précités & plus
folidesrmême les perfonnes qui ne fe deftinent
pas à cette profeffion , & qui défirent feulement
avoir des notions exaftes fur les accouchemens ,
ne peuvent mieux faire que de fe procurer cet
Ouvrage. Il fe vend à Paris, chez Didot le
jeune, quai des Auguilins ; Ruaui/t, rue de la
Harpe ;& à Amiens , chez Godart.

Nous nous contenterons de preferiré qu'il faut' Dès qo'un
appeler un Accoucheur, ou une Sage-Femmeexpé- ,ccouch8 -

.rr , ,, , , ° . »V reei,t languitrimentée, des qu on s aperçoit que le ¿/-aiWlan-ii faut appe.
guit , ou qu'il n'a pas la marche que nous avons J^*^ 0 ""
décrite ci-deffus, &, à plus forte raifon, fi la
femme en mal conformée , boflue , nouée , &c.)

A R T I C L 13 III.

Traitement qui convient aux Femmes en couches.

Lorsque la femme eñdélivré¿ & garnie, comme Régime.
nous venons de le dire ci-defius, pages 169 &
fuivantes de ce Volume ,.on doit lui éviter toute Tranquillité
inquiétude, & la tenir le plus tranquille qu'il eíl de 1'efP ri '»
poffibîe (d). On ne lui donnera que des alimens Aiimeni &

(rf) Nous ne pouvons nous empêcher de blâmer l'ufage combien il
ïidicule, toujours en vogue dans la pluparc de nos Cam-eft dangereux
pagnes, de ratîembler un grand nombre de femmes auprès à- d'aûembler
•celle qui eft en travail. Toutes ces commères, bien loin d'être beaucoup de
utiles, ne fervent qu'à embarraffer Ja chambre, & à nuin "10ntie ° an »
aux perfonnes néceffàires : en outre elles fntiguenc la ma.ade d'une ftmme
par le bniit qu'elles font, & fouvent nuifent beaucoup par qui accouche.
Uuri confeilï abfurdes, ou donnés mal-à-propos.
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légers & liquides , comme du gruau , de Va panade;
e;rconfian-gj Ci . fa jj 0 ¡fl on fera légère ¡k délavante. Ce pre¬

ces qm de- & / , " r. •-_
mandent du cepte, cependant, a beaucoup d exceptions. J ai
vin. v u ¿ es femmes , dont il falloit foutenir les forces

après Yaccouchement , avec des alimens folides &
des vins généreux. Dans ce cas , on peut leur don¬
ner du poulet & un verre de bon vin. (Il y a même
des femmes qui , fans en avoir befoin , demandent
du vin avec inftance , & à qui on ne peut raifon-
nablement en refufer, crainte, en les contra¬
riant, d'irriter leurs paßons. Cependant voyez
Tome II,Chap. X, § V.)

§ VI.

Des Maladies des Femmes en Couches : telles que
les Vidanges trop abondantes , les Pertes & les
Hemorrhages i les Douleurs violentes; l'Inflam¬
mation de la Matrice; la /uppreßon des Vidan¬
ges ; V Inflammation des mamelles Ù la gerçure,
des mamelons ; la fièvre miliaire ; la fièvre pour¬
prée; la fièvre de lait; le poil.

Article premier.

Des Lochies trop ahondantes, des Pertes & des
Hémorrhagies.

ce qu'a faut It. arrive quelquefois , qu'après être détivrée ,
faire -d°n''ès e une fera ™ e a une hemorrhagic ou des vidanges trop
font très- abondantes : il faut alors que la malade ait la tête
sondantes, ^fl^ q u »e i le foit tenue fraîchement, & qu'elle

foit traitée , à tous égards, comme dans les règles
exceffives dont nous avons parlé ci-deifus, arti¬
cle VII du § II de ce Chapitre.

Tomema- Si lesvidanges deviennent exceffivement abon-
«fîu vhiai dames , ou plutôt , fi la Malade éprouve une perte

ou
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ou une hemorrhage , on trempera des linges dans g«, ou de
une mixture de parties égales d'eau & de vinaigre „ Viu *
ou de vin ronge, & on les lui appliquera fur le ven¬
tre , fur les reins & fur les cuijfes. Il faut changer
ces linges autfi- tôt qu'ils font fees, & les renou¬
veler jui'qu'a ce que 1''hemorrhage ait commencé
à le calmer.

Dans un cas pareil, j'ai éprouvé d'excellens ^mà*'"'^
effets de la mixture fuivante. »«ringen«-.
Prenez d'eau difidlée de pouliot , \ , ,

à-eau difiilléefimplede can- ( d f cha(*Ue
ne/le, > deux on«.

de prop diacode , j ces *
àélixir de vitriol , de quarante à foixante

gouttes.
Mêlez.
On en donne deux cuillerées ordinaires toutes bore,

ïesdeuxheures,ou plus fouvent, s'il eft néceffaire.
(Il eft important d'être averti que le flux ex- *«!«">» «*£•

ceflif des lochies eft quelquefois entretenu ^ ainfi cniefois íes
que Vhémorrkagie de la matrice , par une portion '? chil; 5 trop
j 11 ••» r ■ r , abondantes t
de \ arrière-faix , ou tout autre corps retenu dans
la matrice ; dont un habile Accoucheur peut déli¬
vrer fur le champ.

D'ailleurs les lochies peuvent être très-abon- Oj» ne Ai -
j ^»« . r f , ,, mandent pj$dames chez quelques femmes, fans qu'elles en t0 ujaw« de»
éprouvent la moindre incommodité , de forte que remèdes.
Ce n'eft pas toujours par l'abondance apparente
de cette matière, qu'on doit juger du/for immo¬
déré , mais par les accidens qu'il entraîne à fa
fuite, comme la tenfion du ventre, l'obfcurciíTe-
ment de la vue, les défaillances, les con vulfions , symptoms
l'enflure œdémateufe desjambes 4 &C. Ce n'eft donc ^ s in*'
que dans ces cas qu'il faut en venir aux remèdes
propofés ici. )

Vom iy 9 m



luda

violentes
douleurs ;

i$ II e Part., Chap. L, § VI, Aar. III.
Article II.

Des Douleurs violentes , de l'lnjomnie, de la Cha
leur, &c. , dans diverjesparties du corps.

ce qu'il faut * Si, après qu'une femme eft délivrée, elle éprouve
ivwrcMe* de grandes douleurs , il faut qu'elle boive abon-
éprouve de damment d'une tijane délayante chaude , comme

du gruau d'avoine , ou du thé , avec un peu defa-
fran : on lui donnera des bouillons légers , dans
lefquels on mettra des femences de carvi , ou un
peu OCécorce d'orange. On peut encore lui donner ,
îbuvent dans la journée , une once d'huile d'a¬
mandes douces, dans un verre des bouTons précé-

Des infom- dentés. Si la malade a des infomnies opiniâtres ,
tirs opimâ- on j u j ¿ onnera ¿Q temps en temps une cuillerée de

firap diacode dans un verre de ces mêmes boiflbns.
De la clia- Si elle a de la chaleur , ou une difpofnion à la

Jjjl"'g ? la fièvre , elle prendra toutes les cinq ou fix heures ,
i« fièvre!" dans un verre de fa boiffon ordinaire , une dofe de

la poudre fuivante.
Prenez depattes d'écrevijfes préparées, demi-once;

de nitre purifié , deux gros;
de fafran en poudre, un gros.

Mêlez le tout enfemble ; divifeZ en huit ou neuf
dofes.

Des dou- Lorfque la malade eft aftaiífée ou tourmentée
!n " par les douleurs hyfiériques , on lui donnera fou-

vent dans la journée , douze ou quinze gouttes de
teinture d'ajpi-fœtida dans un verre d'infufion de
pouliot.

Article III.
De l'Inflammation dt la Matrice.

L' Inflam m AT ion de la matrice eft "«ne
Maladie dangereufe, & aflez fréquente après
Y accouchement.

qUOS



Caufes de VInflammation delà Matrice. 179
Coufes de l'Inflammation de la Matrice.

( La fuppreffion des lochies eft la caufe la plus
commune de cette Maladie; cependant elle peut
encore être la fuite des contufions, des pujpons, vi¬
ves, des fauQes-couches , de la rétention du pla¬
centa ou du délivre dans la matrice , & quelquefois
de la fuppreffion des règles chez les femmes qui
ne font, ni grofles, ni accouchées.)

Symptômes de V Inflammation de ¡a Matrice.

Cette inflammation fe manifefte par des dou¬
leurs dans la partie inférieure du ventre , qui font
ordinairement plus violentes au toucher; par la
teniion ou la roideur des parties ; par une grande
foibleffe ; par un changement fubit dans toute la
perfonne ; par une fièvre continue , accompagnée
d'un pouls foible & dur; par un léger délire ou
un révajfement ; quelquefois par un vomiffement
continuel ; par le hoquet; par un écoulement d'eàu
roufle , fétide , acre , par la matrice > par des envies
fréquentes d'aller à la garde-robe; par des ar¬
deurs d'urine, & d'autres fois par Vàjuppre/fion
totale d'urine.

(L'inflammation de la matrice eft prefque tou¬
jours mortelle, ¿knevaguèreaudelàdufeptième
jour, qui eft le plus redoutable telle fe termine
rarement par la réfolution ,• mais le plus fouvent ;
par la fuppuration & la gangrène.

Les élancemens les plus vifs & le redoublé-'- signes qui
, , . . , *■ , . 1 am Jncentl»

ment de la violence de tous les accidens , annon fjpi'«ration
cent \iiJuppuration.Les friffbns , les défaillances S ■* l* sangrê-
la lueur troide , annoncent la gangrène. Onavu lrite-
l'inflammation de la matrice dégénérer encore en
f^airre, en cancer , Sac.)

Mij



HHHHHHH

I

i So II« Part. , Chap. L , § VI , Art. IV,
Traitement de ¿'Inflammation de la matrice.

Temps de Cette Maladie doit être traitée comme toutes
fustier. les autres inflammations , par la/aignée &1es dé¬

layons. ( L'inflantoù l'on doit faire les Jaignées ,
eft dans les trois premiers jours ; & c'eft un point
des plus importans. On les répétera felon l'âge,
les forces de la malade & l'urgence des fy<np*
tomes. )

La malade boira de l'eau de gruau ou de l'eau
d'orge légère , Se elle en boira une taffe trois ou
quatre fois par jour , dans laquelle elle fera diflbu-
dre douze grainsde nitre. On lui donnera fouvent

Lavemens des lavemens d'eau & de lait; on appliquera fur
'" le ventre des linges trempés dans de l'eau chau¬

de, ou des veflies pleines de lait chaud,coupé
avec de l'eau.

Article IV.

BoiiTon
üitrée.

«•n«.

Temps pen-
«tant lequel
coulent les
Jaciucs.

De la Suppreßon des Lochies ou des Vidanges.
( Les lochies coulent ordinairement de huit à

quinze jours : il arrive cependant quelquefois
qu'elles fe terminent en deux ou trois jours , ou
qu'elles fe prolongent jufqu'à vingt, trente fie
même quarante jours, fans qu'il furvienne le
moindre accident.

Dans quelle Leur quantité eft auffi indéterminéeque leur
«raient. C " durée : on a vu des accouchées qui n'en rendoient

point, & ce font furtout celles qui n'ont jamais
été réglées ; & d'autres qui les ont fi abondantes,
qu'on ne manqueroit point de s'alarmer, fi l'on
u'étoit d'ailleurs rafluré par le bon état des mala¬
des , comme nous l'avons fait obferver ci-deifus,
p. IJ7 de ce Volume.

Caraitères L'écoulement des- lochies eft (extrêmement
" chargé de fang , pendant un ou deux jours : il
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s'éclaircit enfuite & prend l'afpe£t d'une /¿roßte
teinte, qui blanchit inlenfiblement,& s'épaiffit en
matière de lait trouble, en diminuant à propor¬
tion. Quelle que toit la quantité de cet écouler
ment , toujours relatif au fujet , s'il vient à le fup-
primer, il donne lieu aux plus grands accidens;
la mort en eft fouvent le déplorable effet.)

Caufes de la Supprejfion des Lochies.
Cette Maladie eft de toutes les ßppreßons ,1a

plus formidable :aulfi enlève-t-elle les malades
avant le quatorzième jour. Les autres évacua¬
tions , telles que la/i/eur abondante & la diarrhée ,
font fouvent la caufe de cette /uppreßon. Mais les
caufes les plus ordinaires font les fautes commifes
dans le régime^ le froid, les ventrières trop fer¬
rées , la colère , la terreur , le faififfement & les
autres pa/fîons vives i les accès hyflériaues , les
odeurs, &c. )

Symptômes de la Supprejßon des Lochies.
( Lvfriffbn & la/rèvre fuivent de près cette fup-

preifion ; & l'on voit éclore immédiatementtous
Izsfymptômes de ^inflammation, qui font, une cha¬
leur confîdérable , la foif , des anxiétés , des dou¬
leurs de tête & des maux de reins cruels : les yeux
font étincelans , le vifage eft rouge & le pouls fort
dur. Peu à peu le ventre s'élève & devient très-
douloureux , au point que la malade ne peut fouf-
frir le plus léger attouchement. Les urines ne cou¬
lent pas, ou elles ne coulent qu'en très-petite
quantité:la respiration eft très-gênée ;\e délire, les
convulfions , lafuff'ocation & les foiblefles qui fur-
viennent , font les fignes précurfeurs de la mort.

Nous avons déjà vu que cette fuppreßhn étoit Maladies
la caufe ordinaire de V inflammation de la matrice . au *i uç 1Ie**- t.,. ... * peut donner

M îij
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üeniäfup- &de tons ks fytnptbm.es graves qui l'accompa-
FocWei" dCS gnent: elle produit encore Vinflammation du fein,

des douleurs aux lombes & aux aines ¡ des coliques
très-vives ; la paflîon iliaque ; la fièvrepourprée , ou
rmlcaire ; des accès hyflériques les plus violens ; une
affeclion comateufe , & même {'apoplexie i X'hémop-
tyfie & Yopprefion; des fueurs froides, Xzfyncope ,
&c. relie occafionne des laits répandus , ou des
dépôts purulens qui deviennent funeftes , fi le pus
ne fe fait point une,iffue au dehors).

Traitement de la Suppreßon des Lochies.

La fupprejjîon des lochies, après l'accouche¬
ment , ainfi que la fièvre de lait, dont nous parle¬
rons ci-après, Art. IX de ce paragraphe, doivent
être traitées à peu près de la même manière
que ^inflammation delà matrice, dont nous avons
traité, Article précédent. Dans tous ces cas, les
fecours les plus fürs font les boifíbns abondantes,
de légères évacuations , & des fomentations fur le
Bas-ventre & le pubis.

( Le premier but , dans le traitement d'une/up-
prejßon des lochies ,„doit être de rappeler l'écou¬
lement de fang , & l'on ne peut y parvenir qu'en
travaillant à détruire la oaufe qui l'a occafîonnée
& qui l'entretient.

Traitement Si elle eft due à h/ueur , que le nombre desaf-
preffior>rUdes fiftans , les portes clofes de la chambre de l'accou-
lochics, îorf- chée , les rideaux & les couvertures du lit ne fol-
duee " eiaeft h c ' tent que trop fouvent , il faut commencer par
rue«; congédier toutes les perfonnes inutiles , une ac¬

couchée n'ayant befoin quede fa garde:par renou¬
veler avec prudence l\«r de la chambre, ou vrir les
rideaux de fon lit, & diminuer le nombre des cou¬
vertures. Nous difons d'employer ces moyens
avec prudence; car il feroit auflî dangereux

But qu'il
faut fe pro
pofer.
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qu'elle eût trop froid, puifque le froid produit
également tejupprefion des lochies.

Dans ce dernier cas, on applique des linges Lorfqu'eiie
chauds fur le ventre , entre les cuiffes & fur les ^ ac att
pieds ; on les renouvelle dès qu'ils commencent
à fe refroidir , & on couvre modérément la mala¬
de , pour entretenir la chaleur qu'on lui commu¬
nique.

On obfervera fi les ventrières , ou linges avec Aux ven- _
lefquels on a la pitoyable manie de garrotter le*„.^ ' &c *-
ventre d'une accouchée , ne font pas trop ferrés.
Dans ce cas , il faut les fupprimer abfolument. On
n'aurapascelaàcraindre,fiongarnitl'accouchée
comme nous l'avons confeillé ci-devant , pages
if i & 17a de ce Volume.

On réformera le régime , fi la malade n'a pas R^sïme.
fuivi celui qui eft preterit pages 175 & 176 de ce
Vol., & on le réduira à de l'eau fimple de poulet , j^* A£-
de veau ou de capillaire , pour peu que les acci- légère.
dens foient graves.

Pendant qu'on s'occupe de tous ces moyens , Remède,
qui font de la plus grande importance , il faut re¬
médier aux fymptbmes les plus graves & les plus
preifans de cette cruelle Maladie. Nous allons
rapporter une obfervation de M. Clerc, quiObrervatio*.
donnera une idéejnfte du traitement qu'elle exige.
•>■>Mad.... accoucha douloureufement d'un pre-
"■>mier enfant : pendant les trois premiers jours ,
« toiualloitbien;lanuitfuivante,leschofeschnn-
» gèrent de face; les lochies fe fupprimèrent, la
■*fièvre s'alluma, Yabdomen devint douloureux, le
» ventre fe tendit, & la malade fut travaillée de
» coliques d'eflomac : la célérité & la grandeur des
« accidens annonçoient un danger prochain.

r> Mon père , qui foignoit la malade , propofa
» une confutation : M. Butet y fut appelé avec

M iv
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Fomenta¬
tions úmoí
Sientes,
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« moi, Je revenois de Paris alors , & M. Astruc
»> m'avoit appris que dès qu'une partie étoit en-
« gorgée, enflammée & fpajmodiquement refler-
« rée , il falloit bien fe garder d'augmenter les ac-
« c:dens par la dérivation du fang vers elle. C'étoit
« le cas oùfe trouvent Mad ...... Aidé du principe,
»per largiora va/à t j'ofai propofer mon avis , qui
»»étonna d'abord le Médecinconfuitant.

Saignée du „ L3 difeuffion fut cour te : a Dame fatfaignée
qi*i'? Bai'm '» du bras ; une demi- heure après , nous lui ordon-
àa iambes. „ marnes de mettrelesjambcsdans l'eau tièdeavec

» une ligature au deflus de chaque malléole; nous*
»» fimes appliquer fur le ventre des fomentations
n emolientes. Prefquedans le môme temps, la ma¬
il lade vomit , à différentes reprifes, une quantité
n étonnante de matière laiteufe , très-fermentée:je
r> lui auroisfait prendra, avec précaution, un grain
« oudeuxd'émétiguef&ñ'oüs fans beaucoupd'eau,
n felon Vindication, fi la natureagiflante ne m'eût
t» interdit tout autre fecours. La malade fe fentoit
r> revivre;& les fecours externes réuflirentfi bien,
»»que trois ou quatre heures apreste fâignée, les lo*
» Mes reparurent , & tous les accidens ceiTèrent. »

d*w>0 ?f Wï Cependant comme le/pa/me joue un grand rôle
modiques dans la fupprejfîun des lochies , indépendamment
£l"i¿* c" p ' de ce qu'elle eit très-fouventoccafionnée par despreuion tics 1 . 1 • in n* r> 1ipeuies. chagrins , des peines d'efprit & les affections de

l'ame , i I eft important de calmer Paftion des nerfs.
Il n'eft donc guère pofllble de fe difpenfer d'admi-
niftrer les anti-fpaj'modiques , & le plus fouvent ils

Liqueur produifent des effets furprenans. Ceux qu'on em-
S deTunrs P ! °y e a vec 'e plus de fuccès , font : la ligueur mi-
(fo range , n érale anodine d'Hoffmann , 1''eau de fleurs d'orange,
"v"rhree & ed a !es teintures de myrrhe & de cafloreum, le firop
eaftoreum, diacode , l'huile d'amandes douces fy le/trop de limon

mêlés enfembîe , &c?
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On prefcrit la liqueur d'Hoffmann & la teinture Oo^«

de myrrhe & de c aflore um, à la dole de vingt à
trente gouttes dans un verre de la boiflbn; Veau de
fleurs d'orange, à la dofe d'une cuillerée ordinaire;
& It firop diacode, depuis un fcrupule jni'qu'i
deux, dans la même quantité de boiflbn. Quant
à Vhuile d'amandes douces & au firop de limon, .
mêlés eniemble, on en donne une cuillerée or¬
dinaire toutes les heures.

On peut faire des potions compofées avec ces Modeled»
remèdes, telles que les fuivantes.

Prenez d'eau de laitue,
à'eau de fleurs d'orange ,
de liqueur minérale anodine

d'Hoffmann ,
de firop a" œillet t

Mêlez.
Ou prenez d'eau de tilleul ,

de teinture de myrrhe, \
de cafloreum ,

de firop d'oeillet,
Mêlez.

Ou prenez d'eau de tilleul,
d'eau de fleurs d'orange , une once &

demie ;
de firop diacode , demi-once

Mêlez.
Chacune de ces potions fe prend par cuillerée ,

d'heure en heure.
Au lieu de hfaignêe du bras,qu'a employée ici

avec fuccès M. Clerc , mais qui ne réuflit pas
danstouslescas,neferoit il pas plus avantageux Avantages
d'appliquer fur le champ des fang-fues à la vulve , £" s r™«' u
le long des grandes lèvres, aux environs de l'anus, faut ie 5 ag-
entre les cunTes, aux aines, enfin d'en tapiffer tou- pliciuer '
tes ces parties , comme le propofe M. Robeut »

potions ...
ti-fp;u'ttwu¡<

fix onces ;ques.
une once;

deux gros,
une once.

fix onces;
de chaque un

¡ demi-gros ;
une once.

fix onces ;

Dofs.
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Doétëur-Régent de la Faculté de Paris, dans fon
Traité des principaux objets de Médecine , Sx.c.1 11
donne deux obfervations à l'appui de ce confeil ,
où elles ont parfaitement réuili dans tefupprej/ion
des règles : ces deux Maladies ont trop de rapport
entre elles pour négliger cet avis important.

Dangers des H fait encore des réflexions très-fages fur Vémé-
vomiufs. tique, dont l'ufage eil devenu trop familier dans

cette Maladie. Les nâujées, dit-il, & les efforts
que font quelques femmes pour vomir, font l'effet
d'un/pafme violent qui contre-indiqueles vomi¬
tifs, puifqu'ils augmentent lejpajme; & qu'en

. procurant une fecoufle, ils précipitent la malade
au tombeau.

« Lorfque, continue M. Clerc, faute d'atten-
«tion, on a laifle aggraver les accidens;que le
» Médecin arrive trop tard ; que le reflux dixfang
» laiteux vers la tête occafionne un afibupiffement,
» un coma, un délire objcur, ou que la malade croit
» voir des étincelles & ramafle desflocons, con-
» cours de/ymptômes qui conflitue une véritable
» apoplexie , à laquelle on a donné le nom d'apo-
»plexielaiteujejlepér'û eil encore pluscertain,
»dans cette circonilance, que dans toutes les
» Maladies accompagnées de ces Jymptômes.

saignée de n Alors lesfaignées du bras & du pied font inuti-
lajuguiaire. M j eg . j a feu j e indiquée eft celle de h jugulaire, qui
véricatoires,'»réuffit quelquefois. De larges emplâtres véfica-
fynapifmes. „ f0 /re5 entre les épaules, de pmffdns épifpafiiques à

» la plante des pieds , & peut-être Vémétique , qui
« peut produire une fecoufle générale, font les
» feules reflources qui relient au Médecin. Il y a
» quelques exemples de leurs fuccès ; mais ils font
n rares: d'ailleurs les véficatoires exigent du temps
» pour agir , & la malade meurt avant leur effet ».
Hifloire naturelle de V Homme malade, Tome I,
pag. 396 & fuivantes.
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Article V.

De l'Inflammation des Mamelles , & delà Gerçure
des Mamelons ou des bouts des mamelles.

(Il ne s'agit ici que de l'inflammation du fein,
occafionnée par la ftagnation ou le féjour du lait
dans les mamelles.)

Caufes & Symptômes de l'Inflammation des
mamelles.

(Le froid fubit, hspaßons vives, les contu-
fions , les coups, &c. , donnent le plus fouvent
lieu à cet engorgement inflammatoire, qui eft tou¬
jours accompagné de fièvre , & fouvent de foif,
de mal de tête , de difficulté de refpirer , &c )

Traitement de l'Inflammation des Mamelles.

Lorsqu'il y a inflammation aux mamelles , & Quand la
qu'elle eft accompagnée de rougeur , de dureté & e ftPEiçan-
des autres fymptômes d'une fuppuration mena te >
çante , le remède externe le plus fur , eft un cata- Catapiâme
plante de mie de pain & de lait, adouci avec de £!;,"& ¿e
Y huile ou du beurre frais : on le renouvelle quatre lait -
& cinq fois par jour , & on continue jufqu'à ce que
la tumeur foit réfolue ou vienne à fuppuration.

Les ripercußfs, dans ce cas , font très-dange- Dangers des
reiix ; fouvent ils occafionnent la fièvre , & quel- ré P ercuffifs -
quefois ils mènent au cancer; au lieu que la
fuppuration eft rarement accompagnée d'aucun
danger, & qu'elle a fouvent des effets très-falu-
taires.

( V inflammation du fein, dans tout autre temps
qu'après l'accouchement, fe réfout affez facile¬
ment, lorfqu'on ne laiffe pas le mal faire des pro¬
grès : mais celle qui provient du laitgrumelé dans
le fein, ainfi qu'on le fuppofe , ne fe termine guère
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que par Vabcès , & on ne fauroit l'éviter lorfque la
phhgofe dure au delà de quatre ou cinq jours. On
a même à redouter une fîftule très - rebelle , fi oti
y Iaiffe croupir le pus trop long-temps.

Outre les cataplâmes de mie de pain & de tait;
qui font, fans contredit, de bons remèdes , il faut
quelquefois en venir à \ajaignée du bras ou du

sans-rues, pied , ou plutôt à des fang- fues appliquées fur la
mamelle même, pour empêcher les progrès de
^inflammation , & fouvent elles favorifent la réfo-
lution. Il faut en outre , avoir foin d'entretenir la

lavemens. liberté du ventre par des lavemens émolliens &
adouciffans. )
Traitement de la Gerçure des Mamelons ou des bouts

des mamelles.

Lorsque les bouts des mamelles, ou les mame-
' Ions font gercés , écorchés , fendus , il faut les lu-
bréfier avec une mixture d'huile & de cire vierge,

De gomme ou avec une dijfolution de gomme arabique. J'ai vu
arabiqua, i' ea u de la Reine de Hongrie produire de bons effets
Rehre de * dans ce cas. Lorfque ces accidens deviennent opi-
Hongrie. niâtres , on donne à la malade un purgatif rafrat-
l'urgatifsra- Lrr , •■ ±r ti Z'

fraichiflans. cfujjant, auquel rarement ils relilient.
Article Vi,

£)e la Fièvre miliaire che\ les femmes en couches;

( Le temps où fe manifefte la fièvre miliaire des
femmes en couches , eft le plus fouvent celui de la
fièvre de lait , dont on va parler. Article IX de
ce Paragraphe. )

La fièvre miliaire eft une Maladie très-ordinaire
aux femmes en couches , mais comme elle diffère
peu de celle qui vient dans d'autres circonftances,
& dont nous avons déjà traité, Tome II 5 Chap. X,

Embroca
tions d'huili
& de cire;
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nous ne nous en occuperons pasâavantage.Nous
obferverons feulement que la pefanteur de tête symptom«
avec tintement d'oreilles , Voppreßon de poitrine , ™ uve^
&le pouls foible & inégal, font, dans là fièvre mi- ià
liaire des femmes en couches , d'un très-mauvais
préfage : il en eft de même du cours de ventre , qui
peut troubler l'écoulement des vidanges & déran¬
ger Véruption. Le délire , s'il n'eft pas mortel , peut
dégénérer , dans ces circonftances , en manie qui
dure long-temps, & même quelquefois toute lu
vie.)
Moyens de prévenir la Fièvre miliaire ch&\ les

femmes en couches.
Le célèbre Hoffmann obferve qu'on vient , Bndim u

en général, à bout de pré venir cette fièvre chez les «roteo«,
femmes en couches,fi, durant la groflefle,on leur
fait obferver un régime exact ; fi elles font un exer¬
cice modéré ; fi elles prennent de temps en temps
tin laxatif composé de manne & de rhubarbe , ou
de crème de tartre ; fi elles n'oublient pas de fe faire
faigner dans les premiers mois; fi enfin elles fe ga-
rantiflent des impreffions d'un air trop vif.

Une circonftance non moins néceflvtire à ob- Penda« 1*
ferver , eft de ne pas précipiter le travail par des tr<
remèdes qui peuvent entlammer \tjang & les hu¬
meurs , ou leur procurer un mouvement & une
agitation contre Nature.

Il faut veiller , lorfqu'elles font accouchées , à Après Par¬
ce que les lochies ayent leur cours ordinaire \ & fi c0 Rcftemj
le pouls eft vif, leur ordonner un peu de nitre, &c.
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Article VII.

De la Fièvre pourprée che\ les femmes en couches.

Maladie La Maladie la plus dangereufe pour les fem-
gêrelre îux' mesencouches,eft lepourpreou la fièvre pourprée.
femmes en Ellefe manifefte, pour l'ordinaire, le deux ou
couches. j e troifième jour après V accouchement. Quelque¬

fois cependant elle arrive plus tôt ; mais d'autres
fois, quoique plus rarement , elle, ne paroît pas
avant le cinq ou iixième jour.

Symptômes de la Fièvre pourprée che\ les femmes
en couches.

Elle commencé , comme la plupart des autres,
fièvres, par !e frißbn, auquel fuccèdent Vinfom-
nie, des douleurs à la tête , des maux de cœur vio-
lens & des vomiffemensbilieux. La malade fent
ordinairement une grande douleur dans le dos,
dans les hanches & dans la région de la matrice, II
fe fait un changement fubit dans la quantité &
dans la qualité des lochies.

La malade eft tourmentée du tenefme ou de fré¬
quentes envies d'aller à la garde-robe. Uurine qui

. eil fort haute en couleur , ne fort qu'en petite
quantité, & ordinairement avec douleur. Leven-
tre devient quelquefois d'un volume confidéra-
ble , & fort douloureux au plus léger toucher.

Eii« prend Lorfque la fièvre a continué pendant quelques
deepu"fderauJ óurs '> la violence des fymptômes inflammatoires
bout de quel-diminue pour l'ordinaire, & la Maladie prend
quesjours. a j ors un cara ft ere plus marqué de putridité. Un

cours de ventre bilieux oaputride fe manifefte fou-
vent à cette époque , &,même plus tôt ; & ce cours
de ventre opiniâtre & dangereux accompagne en-
fuite la Maladie dans tous fes états poftérieurs.
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Traitement de la Fièvre pourprée che\ les femmes
en couches.

Il n'eft pas de Maladies qui demandent à être
traitées avec plusd'intelligence&d'attentionque
celle-ci. En conféquence,il faut appeler du fe-
cours le plutôt potïible.

Lnjaignée convient , en général , aux femmes circonftan-
pléthoriques dans les commencemens ; cependant "^"m'a"
on ne peut en ufer qu'avec précaution , & on ne foignie.
doit jamais la répéter, à moins qu'il n'y ait des
lignes très-graves d'inflammation , auquel cas il
faut encore y joindre un emplâtre véficatoire fur la Un véfica-
région de la matrice. toire-

Pendant lefrißbn, il faut mettre tout en ufage ce qu'il a«
pour en diminuer la violence & la durée : c'efi £irF!.£.endant
pourquoi on donnera de grandes quantités deboii-
ibns délayantes chaudes ; & fi la malade eft affaif-
fée , on y ¿oindra de temps en temps un verre de
petit-lait au vin. On appliquera , fur les extrémités,
des corps chauds, comme des briques chauf¬
fées, des bouteilles ou des veflîes remplies d'eau
chaude , &c.

Il faut, pendant tout le cours de cette Mala- Jemens
die, donner & répéter fouvent des lavemèns ¿mol- pendant"««
liens , compofés d'eau & de lait, ou d'eau de veau. le ««« ¿e
Ils font utiles en ce qu'ils débarraflent les inteflins, ee
& qu'ils fervent comme de fomentations internes
à la matrice & aux parties adjacentes : cependant
ces lavemèns demandent de l'adreffe pour être
adminiftrés , à caufe de la fenfibilité dont toutes
les parties, qui font renfermées dans \t petit-b af¬
fin , font affectées dans ce temps.

Pour débarraffer Veßomac de la bile dont il eft Doux iax»-
furchargé,on donne,en général, un vom////} mais tifs -
comme les vomitifs font fort fujets , dans cette
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occaiion, à augmenter l'irritation de Veflomacï
déjà trop grande , il eft plus fur de s'en paffer, &
de donner à la place quelque doux laxatif, qui
aura le double avantage de rafraîchir les entrail¬
les , & d'évacuer la bile,

defremèd« *" es remèdes que j'ai toujours employés avec le
fauns.0 "1 " plus de fuccès dans cette Maladie, <bnt les remèdes

j'alins. Si on les répète convenablement , ils arrê¬
tent le vomijjement, & calment en même temps la
violence de la fièvre,

circonfian- S'ils procurent un dévotement, ou fi la malade
■tesqui indi- ri^ , ■•• . . i • j n
quem íes caí- elt tourmentée par vinjomnie, on lui donnera, fe-
mans. i 0 n les circonftances , quelques gouttes de lauda*

nam liquide , ou un peu deßrop diacode,
ce qn'ii faut Lorfque le cours de ventre eft aflèz confidérable

f\urelorfqu il , -r± i i j . • i t
y a un cours pour epuiter la malade , on lui donnera un lave-
,ie ventre menr compofé d'empois, dans lequel on mettra

trente ou quarante gouttes de laudanum : on lui
donnera pour boiflbn de l'eau de ri\ , dans chaque
chopine de laquelle on diflbudra une once de
gomme arabique. Si ces lavemens ne réunifient pas,

Racine de on aura recours à la racine de Colombo , preferite
' "' ■ Tome 111, Chap. XXV, § VIII , Art. III , ou à

quelque autre aflringent fort.
& 11 faut, en général , que les alimens foient lé¬

gers, & que la boiflbn foit délayante : cependant
lorfque la Maladie traîne en longueur, il efí né-
ceflaire de foutenir la malade avec des alimens
nourrifians & des cordiaux puiffans.
Traitement de la Fièvre pourprée che\ les femmes en

couches, lorjqu'elle prend le caractère de putridité.

QuinquinaNous avons déjà fait obfarier que cette Ma«
eninfcßon , ¿¡ e a r,rèsavoirduréquelquetemps,prendfou-
ouendecoe- BU *"] ' ov i /• ' . , -A " -i
lion. Pour- vent le caractère de fièvre putride. Dans ce c^s , il
tuoiî laut donner le fuinquina , foit feul , foit joint à des

cordiaux,

Colombo.

Alimens
Jioiiîbn.

'9*
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cordiaux, felon que les circonftances le deman*
dent. Comme le quinquina en fubftance eft fui*
ceptible de purger, il faut le donner en infufion ou
en décoction, mêlé à la teinture de roje, ou à quelque
autre aflringent doux , ou de la manière fuivante.

Prenez d'extrait de quinquina , vingt grains ;
d'eau de cannelleJ'piriîueufe,demi-once?
d'eau de cannelle fimple , deux onces*
de laudanum liquide^ dix gouttes.

Mêlez pour une dofe , qu'on peut répéter toutes
les deux , trois ou quatre heures , ou autant qu'il
eft néceflaire»

Lorfque Veßomac n'eft pas en état de fupporter tavemen&
ce régime, il faut foutenir la malade avec des là- ^0 "*« 8*0»«
vemens de bouillon de bœuf ou de poulet.
Moyens dtprévenir la Fièvre pourprée che\ les fem¬

mes en couches.

Pour, prévenir cette Maladie, il faut qu*une
femme en couche foit parfaitement tranquille»
qu'elle ne fe nourriife que d'alimens légers & fitn- Altmens ,
pies, que fa chambre foit tenue fraîchement, tk\''
qu'on y faffe circuler un air nouveau. Rien de plus
dangereux pour une femme , dans cet état , que
d'être tenue trop chaudement. Il ne faut point
qu'élit foit trop couverte & qu'elle le lève trop
promptement. Il faut qu'elle ait une attention Attention à
particulière à la propreté; & cet article eft un des h **<>**«*•
plusimportans, comme nous l'avons fait voir»
Tome II, Chapitre X, Paragraphe V,

Article VIII.

De la Fièvre Puerpérale*
( La maladie qui fait le fujet de cet Article , a ,

ïtfqu'àces derniers temps, prefàueimmolé au-
Terne IV, N

air renou¬
velé.



' ' y'JuMB ÊàÈÊÊÊBtÊBasaM

194 II e Part. , Chap. L, § VI, Art. VIII.
tant de victimes qu'elle a attaqué de fujets. Les ra-
vagesqu'elleoccaiionnoit, faifoientle défefpoir
du Médecin , qui n'avoit pas même la confolation
d'efpérer de fuccès. A l'Hôtel-Dieu de Paris , elle
étoitfunefteà toutes les femmes quienétoient
atteintes ; & les obfervations éparfes dans les Au¬
teurs , & celles recueillies par les Praticiens , ne
fervent qu'à confirmer le caractère meurtrier de
cette fièvre. C'étoitdonc un fervice inappréciable
à rendre à l'humanité, que de trouver une mé¬
thode de la guérir, qui fût fimple, facile à em¬
ployer, & fuivie d'un fuccès toujours certain.
Cette méthode eft découverte, & nous la de¬
vons à M. Doulcet, Médecin de l'Hôtel-Dieu ,
qu'une mort prématurée vient d'enlever aux juf-
tes témoignages de la reconnoiflance publique.
IVous nous hâtons de la publier, à caufe de fon
extrême fimplicité, Se parce que nousfommes
perfuadés que, pour peu qu'on veuille faire atten¬
tion à la defeription que nous allons donner de
cette Maladie , on fera en état d'en faire une heu-
reufe application. Ce que nous allons dire, eft
extrait d'un mémoire lu à une des aifemblées de la
Faculté, dite prima menfis , & inféré dans le
Journal de médecine du mois de Novembre 1^82.

Cette fièvre eft occafionnée par un épanche-
uaent laiteux far les vi/cères du èas-ventre,dansle
temps où le lait devroit fe porter aux mamelles.
Cette vérité eft confirmée par l'ouverture des ca¬
davres , qui préfente une matière laiteufe , compa¬
rable à du petit-lait non clarifié. Cette matière eft
très-fétide , plus ou moins abondante , allant fou-
vent de deux à trois pintes ; & l'on y voit flotter
de gros morceaux de lait caillé , pour l'ordinaire
fort blanc, dont un grand nombre fe trouvent
collés à la furface des inteflins. Les Anglois qui ont
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obfervé cette Maladie, lui ont donné le nom de

fièvre puerpérale , qu'on lui conferve en France.
Symptômes de la Fièvre Puerpérale.

(L'état des femmes, avant que d'être atta¬
quées de cette Maladie , ne préfente rien pendant
le cours de leur großeße, après même leur accou¬
chement , ordinairementheureux , qui puiffe faire
foupçonner qu'il aura des fuites auffi cruelles.
Toutfe paife à merveillejufqu'au troifièmejour ,
époque fatale à laquelle le déclarent les fy mptô-
mes les plus alarmans. Pour les décrire avec or¬
dre, & pour apprendre à bien diftinguer cette
époque particulière , nous les diviferons enjym-
ptômes toujours exifians , c'eft-à-dire , communs
à toutes les femmes attaquées; & en fymptâmes
que l'on remarque fouvent , ou feulement parti¬
culiers à un certain nombre : l'on fent aifément
que ce font les premiers qu'il eil le plus impor¬
tant de bien faifir.

Nous avons dit que les premiers indices du
mal femanifeftent le troifième jour ;c'eftle plus
ordinaire : ils ont cependant eu lieu plus tôt , Se
même quelques heures après l'accouchement.

Quel que foit l'inftant de leur apparition , tout symptômes
à coup il fe déclare une fièvre feniible , mais non toujours

r ,, . in- ' o exiftans, o«
pas trop forte : le pouls ett petit , concentre & un eflenciets.
peu accéléré ; le fein fe flétrit à l'inftant, au lieu
d'augmenter de volume,ainfi qu'il devroit arriver
à cette époque : le ventre fe météorife & devient
exceffivement douloureux, fans qu'il y ait aucune
diminution des lochies qui continuent à bien cou¬
ler Tels font \esjymptèmes qui confiituent effen-
tiellement la Maladie, & qui font communs à
toutes les femmes , auxquels on peut ajouter l'a¬
battement des forces.
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sywptâme» A ceux-là fe joignent quelquefois, & avec

imitait««, beaucoup de variété , felon les différens Mala¬
des, les fui vans : î°, un fnßbn plus ou moins vio¬
lent , qui fe déclare d t¡ns le principe ; a°, des
vomijjemens de matières vertes ou légèrement
teintes de jaune, & plus fréquemment encore de
limpies naufées fans vomiiTemens ; 3°> un dévote¬
ment laiteux & très-fétide; 4°, les yeux s'étei¬
gnent; 5 0 , le vifage fe décolore; 6°, enfin la
langue eft ordinairementhumide & chargée d'un
limon blanc,affez épais, & quelquefois d'un jaune
verdâtre à la bafe.

Môme« Avant que d'achever le tableau de cette Mala¬
ys' SS die, il eft bon de dire que c'eft à ce premier inftant

que le traitement, que nousallons détailler, doit
être adminiftré ; quelques heures plus tard , pour
l'ordinaire , il n'eft plus temps.

Aux fymptômes que nous venons de décrire ,
aucun autre ne vient fe joindre,du moins pendant
lespremières heures. Onobfervefeulementqu'ils
augmentent d'intenfué : le pouls devient de plus
en plus petit & concentré; le feinrefteflafque; la
révolution du lait n'a aucunement lieu, & les
douleurs du bas-ventre, dont la tenfion augmente,
deviennent intolérables. Mais bientôt, c'eft-à-
dire , vers la fin du fécond jour de la Maladie ou
dans le courant du troilième, elles diminuent
pour même ceiTer quelquefois tout a fait : calme
perfide! Souvent fuccède une petite fueur froide
& gluante ; les évacuations par les feiles & les
vidanges , font d'une fétidité infupportable ; le
pouls eft tremblottant & miférable; la tête fe
ptrd , & les malades fuccombent à la fin du troi¬
sième ou au commencementdu quatrième jour
de la Maladie, rarement avant , quelquefois un
peu plus tard. )
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Traitement de la Fièvre Puerpérale.

( Le fuccès de la méthode que nous allons don¬
ner, dépend de la plus gra nde célérité dans l'admi-
niftration du remède , comme on vient d'en préve¬
nir. Il eft donc de la plus grande importance que
tout le monde , & i'urtout les perfonnes chari¬
tables ,1e connoiffent , puifqu'il eft rare que les
Médecins , même dans les villes , foient appelés
auprès des femmes en couches, particulièrement
If s premiers jours * & que , quand on les appelle ,
le temps qu'ils mettent à arriver , feroit autant de
pris fur celui où il faut agir.

Dès la première apparition des Jymptômes , il ipécacnau-
faut donc ne pas perdre un inftant,&adminiftrer üiuDo£e -
Vipécacuanha ; on le donne à la dofe de quinze
grains dans deux verres d'eau , que l'on fait pren¬
dre à une heure & demie d'intervalle l'un de
l'autre. Après que la malade a ceiTé de vomir, on
lui donne une cuillerée de la potion fuivante : Potion hm-

Prenez à'huile d'amandes douces , deux onces ; kennij!" 1*
àefirop de guimauve, une once ;
de kermès minéral, deux grains.

M êlez intimement le kermès avec Y huile Sxleßrop.
On réitère une cuillerée de cette potion toutes

les heures , & plus fouvent s'il eft néceflaire. Le
lendemain, malgré la diminution àes jymptômes ,
il faut recommencer à donner Vipécacuanha , &
enfuite la potion de la même manière , à plus forte
xaifon fi ces Jymptômes perfiftent encore avec la
même intenfité, ce qui eft fort rare quand le remède
a été donné à temps. On a quelquefois été obligé
d'y recourir jufqu'à trois & quatre fois , lorfque
le ventre reftoit toujours météorifé & doulou*
reux> & que le pouls ne fe relevoit pas.
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Boifïbn. La boHTon doit être fimple, telle, par exemple,

qu'une eau de graine de lin ou defcorfonère édul-
corée avec le firop de guimauve. Le feptième ou

Purgation. ¡ e huitième de la Maladie , l'on purge avec deux
onces de manne &tim gros de fel de duoous : méde¬
cine très-douce, qu'on réitère trois ou quatre
ibis , & qu'on rend plus active s'il eft befoin.

Quelques obfervations, rares à la vérité, 8e
faites depuis l'emploi de la méthode indiquée,
ont démontré qu'il falloit y recourir encore, lors
même qu'on avoit perdu quelques heures , & que
le vrai temps de donner Vipicacuanha étoit paffé.
Un petit nombre d'évènemens heureux en a jufti-
tié l'ufage en ces malheureufes circonftances.Si
donc , par quelque caulè que ce foit , on n'a pas pu
donner le remède au moment de l'invalion de la
Maladie, il ne faut pas fe difpenfer de l'adminif-
trer, puisqu'on peut encore rappeler à la vie une
malade,qui, fans cela, eft vouée à une mort
certaine.

La guérifon de la Maladie^s'opèrefans que la
révolution du lait ait lieu , c'eft-à-dire , que le
fein ne fe gonfle pas feniiblement , comme il
arrive ordinairement le troifième jour de la cou¬
che ; toute la matière laiteuje eft évacuée parles
feiles, coule avec les vidanges, ou s'échappe par
les voies de la tranjpiration ou des urines. )

Article IX.
De la Fièvre de lait.

caufes d&s ( Aussi-tôt que Yd matrice a été débarraifée de
leehiesi l'enfant, elle fe contrafte & fe replie fur elle-

même ; elle chaife, à mefure qu'elle fe reiferre,
toutes les humeurs qu'elle contenoit, ce qui donne

ieI ftfa itdaä *' ieu à l'écoulement des lochies ou des vidanges.
Lesfîtes nourriciers qui y abordoient pour fervir
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de nourriture à l'enfant , changent de route & fe
portent aux mamelles , où ils prennent bientôt la
forme & la confvftance de ¿ait.

La Nature, fage & prévoyante, dont le but eil d c u fièvre
évidemment que la femme qui met un enfant au dc lait -
monde le nourriife elle-même, envoyé fans cefle
aux mamelles, rdiprèsVaccouchement,unenouvelle
quantité de lait, pour réparer la perte de celui que
l'enfant doit avoir fucé ; mais fi la mère a la bar¬
barie de fe refufer au devoir facré d'allaiter , les
mamelles fe tendent,deviennentdouloureufes, &
s'enflamment, hélait s'y épaiffit; il empêche l'a¬
bord de celui qui vient après ; il le force à refluer
en partie , & ce qui en reite n'ayant pas été féparé
dans les vaißeaux fanguins , y forme une pléthore
de lait. Le Jang , troublé pur la préfence de cette
humeur étrangère , circule avec tumulte : il fe fait
dans Yéconomie animale un mouvement inteflin
qui excite la fièvre.

Il n'y a donc que les femmes qui ne nourriflent u fièvre de
pas, qui éprouvent la fièvre de lait: aufîï cette Ma- ^ï'",^
ladie ne devroit-elle point fe trouver dans la clafle femmes .qui
nombreufe de celles qui affligent l'humanité, puif- *ti&v£?~
qu'il ne faut qu'ouvrir les y eux pour fentir la né-
cefllté impofée à toutes les femmes de nourrir
elles-mêmes leurs enfans, comme nous l'avons
lait voir, Tome I, Chapitre I.

Il faut cependant avouer qu'il y a des femmes
qui , ne nourriflant pas , n'ont pas de fièvre de lait;
mais ce cas eft très-rare, & ce ne font guère que
les femmes qui accouchent pour la première
ibis.)

Symptômes de la Fièvre de lait.

(Soixante ou foixante-douze heures a P r &S a ^J!™
être délivrée, l'accouchée éprouve d'abord un couque m»«

-V iv
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<B&fe tWeia-poinrillement entre cuir & chair, & une laf-
£%£&*& enfurte vient le mal de tête; le fein fe
»«mes. gonfle, s'engorge & devient inégal : elle y fentdes

élancemensrle/Jou/is'eiève; il eft fort,plein &
tendu. II arrive alTez fouvent quecette/wVröeft;
compliquée avec la miliaire ,- quelquefois auflï
cette dernière eft la crife de la fièvre de lait.

La fièvre de lait eil , en général , peu de chofe
en eHe-mème, quand elleeftcirconfcritedans les
borne*, ordinaires, ou qu'elle eft fimpîe;mais

symptômes quand la jupprcffion des lochies a lieu en même
dangereux. tem p S ? j e úaiI g er e ft augmenté de beaucoup ; &

i'un a tout à craindre pour une mort prochaine,
s'il furvient ¡a pefanteur de tête, le tintement

Combien o'oveilies^Voppreffion de poitrine , la foibleife, la
f"'^ fí '-vve i-t : u lie du pouîs, le délire, &c. La fièvre de lait

Ç\ »ipie,dure ordinairement vingt-quatre, tren¬
te fis, Su quelquefois quarante-huit heures.)

Tr- kernen t de la Fièvre de lait.

te régime Qi anv cettefièvre fuit la marche ordinaire,"
iaaaXue "' t ' Mgequedu régime, qui doit être févère ,
fuit ia tnar. non leulemi ntpour empêcher la JYl.t.adied'em-
che rcimai-p- rer ^ n . ,i acriC(-.. ; pour prévenir la trop grande

Jecrétionda lait , comme nous l'avons fait voir,
r " me il . Chap. A , § V.

seuls rs- Ltsfi-ula remedes , lorfqu'ils font néceflaires ,
"',[••■,, ilc r " ofttde tenir les mamelles envelt)ppées avec des
néceiraires. lingf .s chauds, d'y fa¡re des O/2Ä0/2J avec de Yhuila
»veci'buîle Je q aine de lin chaude, ou d'y appliquer des
de un, choufeui'les dp chou rouge. Il fout préfenter fouvent
rouge. ¡'enfant au teton, Ou faire teter la malade par

une perfonne,
ii eft con. Ri¿n de plus propre à prévenir la fièvre de lait,

Natur/deM <i"e de préfenter l'enfant de bonne heure à la ma-
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melle. L'habitude où Ton eil de ne pas faire pas reenter
teter l'enfant dans les trois premiers jours, eft^Ti"
contraire à la Nature & à la raiibn ; elle eft égale- bonne¬
ment nuifible à la mère & à l'enfant. heure -

Toute femme qui a du lait dans les mamelles , Toute fem-
doit fefaire teter , ou par fon propre enfant, ou "^"„ul"
par d'autres perfonnes, ou par de petits chiens , faire teter.
au moins pendant les premiers mois : c'en le feul
moyen de prévenir la plupart des Maladies,fi
funeftes aux femmes en couches qui nefuivent
pas le confeil donné , Tome I , Chap. I , § IV, de
préfenter l'enfant au teton , auffi-tôt qu'il paroît
le défirer. )

Moyens de prévenir la Fièvre de lait.

Pour prévenir \zfièvre qui accompagne l'arrî- se fairste,
vée du lait dans les mamelles , il faut que la femme 1%^«**
en couche fe faffe teter fréquemment : il faut apparences
même qu'elle employe ce moyen dès les premiè- {^¿JJJ; dans
res apparences du lait dans fon fein, quand même
il n'y auroit encore aucun figne précurfeur de la
fièvre, afin d'empêcher que le lait ne s'aigriffe, &
ne foit, dans cet état, repompé dans la maße du
f a "g-

11 faut encore qu'elle évite la conflipation ; & c0 „¿'*¿^
elle ne peut rien faire de mieux , pour la prévenir,
que de prendre tous les jours des lavemens adou- Lavement.
c 'ßans, & de fe mettre à un régime relâchant.

RTICLE X.

Du Poil, ou'du Lait grumete dans Us mamelles.

( Les femmes qui ont beaucoup de lait, & qui n 'où
ne lont pas aflez tétées par leur enfant , lont lu cette Mala.
jettes à des engorgemens aux mamelles , dans lef «lie.
quelles le lait te caille & fe grumèle ; c'eft ce que

vient
de
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les femmes appellent poil de lait , parce qu'elles
ont cru que c'étoientde véritables poils qui bou-
choientles tuyaux lanifères, & s'oppofoient au
dégorgement des glandes du fein. )

Caufes du Poil , ou du Lait grumelé dans les
mamelles.

Les paßons vives, la colère, la joiefubite, la
terreur, font des caufes fréquentes de cette Mala¬
die; mais Paétion du froid qui frappe inopinément
Je fein, & le refus de fe faire teter, en font les
caufes les plus communes & les plus ordinaires.
On a vu cette Maladie être encore occaiionnée
par des applications acides & aßringentes fur les
mamelles. )

Symptômes du Poil, ou du Lait grumelé dans les
mamelles.

( La mamelle eft dure au taft : elle eft inégale ;
elle devient douloureufe & s'enflamme. Quelque¬
fois on lent des grumeaux de lait endurcis : la
fièvre, précédée de friffon , fe met de la partie ;
mais , pour l'ordinaire , elle dure peu de temps.

Maladies Quand on ne porte pas un prompt remède à cet
où"etreTes" acc 'dent ■>̂ P eut avoir des fuites fâcheufes. Il
ruitss. n'eft pas rare de lui voir occafîonner un abcès ;

d'autres fois une tumeur qui devient fquirreuje , &
qui , dégénérant en cancer, conduit, pour l'or¬
dinaire, la malade au tombeau.)

Traitement du Poil, ou du Lait grumelé dans les
mamelles.

Régime
févêre.

( Le régime févère, pendant les fept ou huit pre¬
miers jours , eft ici très-néceffaire. On couvre le

cSfurie fön. de linges chauds, qu'on renouvelle lorfque le
fei».
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¡ait les mouille ; mais il faut bien prendre garde importan«
que la malade n'amaife du froid : car la chaleur , delactaIeur -
dans ce cas , eft au delïus de tous les topiques qu'on
eft dans Pufage d'appliquer.

On donne intérieurement des diurétiques , pour Diurétiques,
entraîner vers les reins la matière dont on veut dé¬
livrer les mamelles. La térébenthine de Chio , avec Térébemhi-
la poudre de cloportes , eft le remède dont on voit ^ apport«.
les meilleurs effets , lorfque l'état àopouls permet
d'en ufer ; & ce remède , dit M. Lieut au o , mé¬
rite d'être plus connu.

Il faut que la malade fe fafle teter par un ou se faire
plufieurs enians, même par une perfonne adulte , teter"
ou avoir recours à de petits chiens ; mais lorfque
les mamelles , engorgées à un certain point , font
douloureufes , on eft quelquefois forcé d'en venir
à tejaignée,tk même aux purgatifs. D'ailleurs on
fe comporte comme dans l'inflammation des ma-^ pi
melles, page 187 de ce Volume.

S vu.
De l'attention que doivent avoir les Femmes , lors¬

qu'elles relèvent de couches.
Nous terminerons nos obfervations fur les 11 ne faut

femmes en couches, en leur recommandant fur^^ác-
toute chofe de fe garantir du froid. Les femmes coueníes re
pauvres, que la néceffité force de quitter leur lu£J*" nttr*p
trop tôt , amaffent fouvent du froid , qui les jette
dans des Maladies dont elles ne guériflent jamais
par la fuite : c'eft en vérité un grand malheur,
qu'on ne prenne pas plus de foin des pauvres dans
ces circonftances.

Mais les femmes riches courent encore de plus Dangersj^-'i« ñ . h fe tenir tr
grandi niques en le tenant tropehaudement: elles chaude,™
font , pour la plupart , dans une efpèce de bain , les pendant u
Huit ou dix premiers jours de leur çtfuche, & bien- C0lKhe '

Cas où il
faut faigner

M
op
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tôt on les voit toutes parées pour recevoir des
viiues. Il n'eft perfonne qui ne fente le danger
d'une pareille conduite.

Denefortjr L a coutume fuperftitieufequi oblige les fem-
»er dans une mes de garder la chambre jufqu à ce qu'elles
<;Ufe froide. ay ent ¿ t ¿ à l'Eglife, eft encore une caufe très-

commune pour elles d'amaffer du froid. Toutes
les Eg'ifes font humides, & la plupart font froi¬
des ; elles font en conféquence le lieu le plus dan¬
gereux qu'elles puiflènt choifir pour faire leur
première vifite , après avoir été enfermées dans
une chambre chaude pendant un mois. (Nous
avons déjà fait voir , Tome I , Chap. XII , § III ,
Art. IV, combien il étoit dangereux pour les
femmes qui relèvent de couches, de s'expofer au
ferein. )

§ VIII.
De la Stérilité.

On doit mettre la flérilité au rang des Mal*,
dies des femmes, parce que la plupart de celles qui»
étant mariées , n'ont pas d'enfans, ne jouiffent
guère d'une bonne fanté.

Article premier:
Caufes de la Stérilité.

Cette Maladie peut reconnoitre un grand
nombre de caufes : une nourriture trop forte &
trop fubftantielle ,le chagrin , le relâchement ( le
libertinage , la crapule , & la vérole qui en eft la
fuite ; le vice fcorbutique ; l'excès du vin , des li¬
queurs fpiritueufes , du eafé; la pléthore , l'embon¬
point e v ceffif, les fleurs blanches). Mais elle eft
particulièrement occafionnée par la Juppreßon
des règles , ou te cours irrégulier de cette évacua¬
tion*
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Il eil très-certain que les alimens trop fuccu- M érillt4

Jens vicient les humeurs, & s'oppofent à lafécon- mune^rmi
dite. On voit rarement des femmes fiériles parmi les riclies .
les pauvres Artifans, tandis que rien n'eft plus?e7Pauvrei.
commun parmi les gens riches & fort opulens. On Pourquoi ?
voit la fécondité, dans tous les Pays, être propor¬
tionnée à la pauvreté ; & il ne feroit pas difficile
de rapporter plufieurs exemples de femmes qui ,
réduites au A»i&aux végétaux pour toute nourri¬
ture , ont conçu & enfanté , quoiqu'elles n'euifent
jamais mis d'enfans au monde auparavant.

Si les riches fe nourriflbient comme le plus
grand nombre des Payfans ; s'ils faifoient autant
^exercice qu'eux , ils feroient rarement dans le cas
d'envier à leurs pauvres vaflaux & domeftiques ,
de nombreufes familles, tandis qu'eux-mêmes
meurent de chagrin de n'avoir pas unfeulhéritier
à qui ils puiffent laiffer leurs vaftes fortunes.

L'opulence engendre l'inattion, qui non feule¬
ment vicie les humeurs , mais encore conduit les
folidesîi un relâchement univerfehétatabfolu-
ment Contraire à la génération.

Article IL

Traitement de-la Stérilité.

Pour. prévenircesaccidens,nousconfeilîons, Exercice,
1°, un «¿m«fuffifant en plein air ; a», unrégime j^ 1̂ '' 8**
compofé de végétaux , & furtout de lait.

Le DofleurCHEYNEattefte, que la privation
des enfans eft plus fouvent la faute du mari que
de la femme : auffi recommande-t-ilplus expref-
fémentles végétaux & le lait au premier qu'à la,
dernière. Il ajoute que fon ami le Dofteur Tay¬
lor. , qu'il appelle the milk Doclorof Croydon , le
Docteur eu lait de Croydon , a mis plufieurs perfon-
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Aftringens,
Eaux ferrU'
gineufes.
lîain froid.

Ce qu'il
ftut faire
lorfque la

l'ame;.

206 II e Part. , Chap. L, § VIII. Art. II.
nés opulentes,de fes environs, quiétoient ma¬
riées depuis plufieurs années fans avoir eu d'en-
fàns , en état d'en avoir de beaux & de bien por-
tans, en les réduifant au lait & aux végétaux
pendant un temps coniidérabje.

3°. L'ufage de quelques remèdes aftringens ,
comme Yalun , le fer , le /ang-dragon , Yélixir de
vitriol, les eaux de Spa ou de Tunbridge (ou
de Forges), le quinquina , &c. , enfin , & de pré¬
férence à tout autre, le bain froid.

Laftérilitéeft fouvent la fuite du chagrin, d'une
peur fubite, de la douleur, de toutes Jes pafíons

fteriiiÎé éft qui font capables de fupprimer les règles. Lorf-
ftñionfdf" °l u ' on a lieu de fo»pÇonner que cette Maladie

dépend des affections de l'ame , il faut que la ma¬
lade s'égaye & fe récrée le plus poiîible.-ilfaut
qu'elle fuye tous les objets qui lui font défàgréa-
bles, & qu'elle mette tout en ufige pour s'amufer,
& pour fatisfaire fes fantaifies.

( Nous ne parlerons pas ici de la ftérilité qui dé-
ladies ou ii pe nd des vices de conformation & du mauvais
des vices, des L, , , ,. ,,, , ,
parties de la etat des organes : tels lont letranglement du vagin
génération. p 3r ¿ es cicatrices , qui font la fuite des accouche-

mens laborieux , de la petite-vérole , de la brûlure ,
des Maladies vénériennes , &c; du defféchement
ou du relâchement de l'entrée du vagin , ou de la
cavité de la matrice , &c. , parce que ces vices ne
demandent que la main du Chirurgien, s'ils ne
font pas abfolument incurables. )

§ IX.

De la Fureur utérine , ou de la Nymphomanie.
carsaères (On donne ce nom à un délire mélancolique t

jJecetteMa- furieux ,lafcif & fanspvre,dont les filles, les veu¬
ves, & même certaines femmes mariées, font quel-

A des Ma-
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quefoisatteintes, en conféquence d'une paßon
exceffive pour un objet aimé.

Lesjeunesperfonnesfont plus fujettes à cette Qui font les
Maladie que celles d'un âge plus avancé : cepen- ^Z? {$ t„
dantona vu des femmes de foixante & dix ans tes.
l'éprouver avec beaucoup de violence : on parle
même d'une fille de trois ans qui en a reflenti les
premières atteintes. Il n'eft pas douteux qu'elle
étoit héréditaire chez cet enfant. Les filles sèches
& d'un tempérament bilieux, qui jouhTent d'ailleurs
d'une bonne fanté , & qui font d'une forte com¬
plexion , y font plus expofées que les autres. )

Article premier.
Caufes de la Fureur utérine , ou de la Nymphomanie.

( Les jeunes perfonnes fe difpofent à éprouver
cette Maladie, lorfqu'ellesfelivrent à des lectu¬
res licencieufes, à des propos , des converfations,
des images obfcènes, à des carefies d'un objet
aimé, &c.

Mais ce qui la fufcite immédiatement , ce font
les irritations de la matrice, du vagin, des parties
génitales, les attouchemens, la maßurbation, le
coït, & quelquefois l'a&ion ftirnulante de quel¬
ques humeurs acres dont ces parties font abreu¬
vées.

La bonne chère , l'oifiveté , la vivacité , l'âge ,
certains ahmens , certaines drogues que l'on dit
capables de produire cette irritation , doivent
être mifes au rang de ces caufes. )

Article IL
Symptômes de la Fureur utérine , ou de la Nym¬

phomanie.
Cette Maladie ne fe déclare pas fubitement Premiers

dans les filles & dans les femmes; la padeur les ^rtn P t6nies'



¿ymplÄmes
caradfcériiii-
<iues.
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retient pendant quelque temps. Elles fontd'aborá
d'une humeur fombre & mélancolique : elles de¬
viennent taciturnes, trifles , & il leur échappe de
temps en temps des foupirs, des regards iaicifs,
furtout lorfqu'il fe préfente à elles des hommes ,
ou que l'on tient quelque propos qui a rapport au
plailir de l'amour. Leur viiàge & leur regard
s'enflamment, & fi on touche leur pouls, on le
trouve agité.

Lorfque cette Maladie a déjà fait quelques pro¬
grès , les filles ou les femmes qui en font attein¬
tes , perdent l'appétit, le fommeil, & le goût
qu'elles avoient pour leurs occupations ordinai¬
res relies deviennent de plus en plus mélancoli¬
ques. Cette mélancolie dégénère infenfiblement en
une telle fureur amoureufe, que les malades ne
gardent plus aucune mefure , aucune retenue , fis
s'abandonnent à toutes fortes d'indécences , tant
dans leursaélions, que dans leurs paroles. Elles
pouffent quelquefois les chofes au point de pro¬
voquer les hommes ,vou de les forcera éteindre
l'ardeur dont elles font déverées.

préjugéîa- Cette Maladie porte avec elle un caractère
piUparfdes honteux ; & les femmes qui l'éprouvent , font
redonnes at- prefque toujours déshonorées. Néanmoins ce

" mit préjugé eft quelquefois fort injufte , furtout lorf¬
qu'il arrive que celle qui en eft attaquée , a tou¬
jours mené une vie fage & réglée. Cet accident
vient , fans doute , de certaines impreflîons aux¬
quelles il eft difficile de commander, & qui de¬
viennent plus fortes que la raifon. )

«eue
die.

Article
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Article III.

Traitement de la Fureur utérine , ou de la Nym*
phomanie.

( Le premier des remèdes dans cette Maladie , p 0 fle»on a«
celui qui furpaife , fans contredit , tous les autres rt,b i et aim *«
en efficacité, eft la poffeffion de l'objet aimé , &
l'on ne peut s'y refufer fans de grandes raifons ,
comme nous l'avons fait voir, Tome I, Chap.
XI, § IV.

Lorsqu'on ne peut abfolument employer ce Moyeisnw-
moyen, les confeils, les prières, les exhortations, raux"
même les menaces, font de grandes reifources ,
qu'il faut bien fe garder de négliger. 11 faut encore
procurer à la malade des amufemens qui occu¬
pent l'efprit & le corps , ou Paffujettir à un genre
de travail qui captive toute Ion application : il
faut éloigner d'elle les images obfcènes, les livres
licencieux , les perfonnes de propos libres , &
furtout celles qui ont donné lieu à tous ces dé*
fordres.

Il faut mettre la malade à un régime rafraîchif ffj^ r «-
jant; lui preferiré , pour boiffon , de Vorgeat, des bOhcmu™"
¿muífions , du petit-lait , àufirop de vinaigre ou de
violette, ou de nénuphar , délayé dans l'eau; des
lavemens compofés de décoclion àe pourpier t de Láyeme«,
laitue , ou d'eau & de vinaigre. On lui interdira la
viande , le vin , les épices , tout ce qui eft capable
de porter de la chaleur , de l'âcreté dans les hu¬
meurs. Ses alimens feront compofés de végétaux » Altaens.
tirés furtout de la claffe des plantes potagères, &
des fruits rafraîchi¡fans.

Les bains , plus froids que chauds 5 font de !a E ? ins v hK
plus grande importance ; il faut que h malade en ÏÏJ, 11"'

Tome IK O



pied. Sang¬
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prenne deux par jour, & qu'elle les continue
pendant un temps très-long.

cïrcoiiihn- Lorfque la Maladie eft portée à un certain dé-
quÄ inf£ g ré 5 on ne P eut fe P'dfler àesfaignées , puifqu'il eil
»nie. démontré , par l'ouverture de femmes mortes

dans cet état , que la matrice , les ovaires , &c. ,
fontfouvent enflammés. On faignera donc la ma¬
lade proportionnément aux forces, à la conflitu-
tion du fujet , & aux autres cirConftances dans
lefquelles elle fe trouvera.

Cciie du S'il y a fuppreßon des règles , on fent que la
faignée du pied eft indifpenfable. On s'eft très-bien
trouvé de l'application des fang-fues à Vanus ou
aux grandes lèvres.

Quand la fureur utérine s'eft changée en ma¬
nie , ce qui arrive affez fréquemment, elle eft
alors fort difficile à guérir , pour ne pas dire in¬
curable. Au refte , nous renvoyons , pour de
plus grands détails, fur cette matière, à un Ou¬
vrage écrit ex profejfo fur la nymphomanie , par
M. D. T. de Bienville ?Do¿teur en Méde¬
cine, à Amfterdam , 1771.

Il eft une autre Maladie à laquelle les femmes
ne font que tropexpofées, c'eft la vérole. Mais
le traitement , décrit Chapitre précédent , leur
convient également , toutefois avec les modifi¬
cations qu'exigent la délicateife du fujet & les
aueres circonftancesdans lefquelles il fe trouve.
On confultera donc le Chap. XLIX de ce Volu¬
me, furtout les §§ VII & VIII de ce même
Chapitre.

N. B. Les femmes font d'ailleurs fujettes au
plus grand nombre des Maladies qui attaquent
les hommes. Lors donc qu'on voudra fuivre le
traitement d'une femme malade , & qu'on ne re-
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connoîtra fa Maladie en aucune de celles dont
on vient de parler dans ce Chapitre , on conful-
tera le Tableau desfymptômes , &c. , qui eft à la
tête du fécond Volume ; &, en parcourant les
articles, celui qui préfentera les mêmes /ymptâ-
mes que la malade , indiquera le Chapitre qu'il
faudra confulter.)

Oij


	§ I. Des Maladies des Femmes, en général.
	Seite 106
	Seite 107
	Seite 108

	§ II. Des Règles ou du Flux menstruel, ...
	Seite 108
	Seite 109
	Seite 110
	Seite 111
	Seite 112
	Seite 113
	Seite 114
	Seite 115
	Seite 116
	Seite 117
	Seite 118
	Seite 119
	Seite 120
	Seite 121
	Seite 122
	Seite 123
	Seite 124
	Seite 125
	Seite 126
	Seite 127
	Seite 128
	Seite 129
	Seite 130
	Seite 131
	Seite 132
	Seite 133
	Seite 134
	Seite 135
	Seite 136
	Seite 137
	Seite 138
	Seite 139
	Seite 140
	Seite 141
	Seite 142
	Seite 143
	Seite 144
	Seite 145

	§ III. De la Grossesse.
	Seite 145
	Seite 146
	Seite 147
	Seite 148
	Seite 149
	Seite 150

	§ IV. De l'Avortement, ou de la Fausse-Couche.
	Seite 150
	Seite 151
	Seite 152
	Seite 153
	Seite 154

	§ V. De l'Accouchement simple ou naturel, & de l'Accouchement contre Nature, difficile & laborieux.
	Seite 155
	Seite 156
	Seite 157
	Seite 158
	Seite 159
	Seite 160
	Seite 161
	Seite 162
	Seite 163
	Seite 164
	Seite 165
	Seite 166
	Seite 167
	Seite 168
	Seite 169
	Seite 170
	Seite 171
	Seite 172
	Seite 173
	Seite 174
	Seite 175
	Seite 176

	§ VI. Des Maladies des Femmes en Couches: ...
	Seite 176
	Seite 177
	Seite 178
	Seite 179
	Seite 180
	Seite 181
	Seite 182
	Seite 183
	Seite 184
	Seite 185
	Seite 186
	Seite 187
	Seite 188
	Seite 189
	Seite 190
	Seite 191
	Seite 192
	Seite 193
	Seite 194
	Seite 195
	Seite 196
	Seite 197
	Seite 198
	Seite 199
	Seite 200
	Seite 201
	Seite 202
	Seite 203

	§ VII. De l'attention que doivent avoir les Femmes, lorsqu'elles relèvent de couches.
	Seite 203
	Seite 204

	§ VIII. De la Stérilité.
	Seite 204
	Seite 205
	Seite 206

	§ IX. De la Fureur utérine, ou de la Nymphomanie.
	Seite 206
	Seite 207
	Seite 208
	Seite 209
	Seite 210
	Seite 211


